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Les amis de Zola. - Un attentat anarchiste
L'A JUURN.ËE

L'anarchiste Etievant a frappé hier,
sans aucune sorte de provocation, deux
gardiens de la paix à coups de couteau et
de revolver. On espère sauver les victimes.

»• *
De nouvelles manifestations antisémi-

tes, sans gravité, se sont produites. L'ef-
fervescence est toujours très grande en
province- comme à Paris. De nouvelles ma
nifestations s'organisent de toutes pans.

* * *
LeParqnet de Paris a, reçu la plainte du

ministre de la guerre contre Zola et le gé-
rant de F « Aurore ». Ces deux individus
seront traduits en cou? d'assises,

** »
Des troubles se produisent sur plusieurs

points du territoire italien, provoqués par
la misère qui y est grande.

Dans le domaine de la politique, il
n'y a entre les questions ni muraille,
ni cloison; toutes se tiennent et s'en-
chevêtrent ; de l'une sur l'autre, il y a
urie répercussion nécessaire, une réac-
tion fatale. Mettre chaque question
dans un bocal spécial avec une éti-
quette « question chinoise, question
d'Orient, affaire Dreyfus », conduirait
aux erreurs capitales, aux fautes irré-
parables. Tout cela ne fait qu'un, tout
cela s'enchaîne étroitement.

Les plus graves parties se jouent à
l'heure actuelle sur l'échiquier immense
de la politique. Le partage du monde
s'achève ; l'heure approche où sur tous
les points du globe le drapeau d'une
des grandes nations civilisées flottera.
En Chine et en Afrique notamment,
la rivalité est âpre et la concurrence
acharnée.

A qui reviendront les bénéfices de
l'exploitation de la Chine ? telle est la
question posée aujourd'hui en Ex-
trême-Orient. La guerre sino-japo-
naise et l'occupalion récente de Kiao-
Tchéou par les Allemands ont rendu
aigu le conflit latent des grandes puis-
sances dans les mers de Chine? Cha-
cune veut s'emparer d'une part dans
le Céleste-Empire et s'assurer une part
du commerce avec la Chine. La France
a, là-bas, de très grands intérêts : rjar
ses colonies du Tonkin et de l'Indo-
Chine, elle est voisine de l'empire chi-
nois ; elle doit s'assurer dans le sud de
l'empire du Milieu les mêmes avanta-
ges que la Russie a su se faire accor-
der au nord. L'Allemagne, de son
côté, veut s'assurer dans les pays jau-
nes une place prépondérante. L'Angle-
terre, le Japon ont aussi des préten-
tions et des intérêts. .

Depuis le fameux télégramme de
Guillaume II au président Krùger, le
dissentiment allait croissant entre
l'Allemagne et l'Angleterre. Les der-
nières nouvelles font craindre qu'un
rapprochement qui serait funeste à no-
tre influence ne se produise entre Lon-
dres et Berlin. Guillaume II et son mi-
nistre M. de Bûlow semblent près
de s'entendre avec le cabinet de lord
Salisbury ; ils paraissent sur le point
de réaliser de concert l'emprunt chi-
nois. « Le cabinet anglais s'est montré
correct à notre égard » écrivait la
Post de Berlin. Voilà une correction
bien extraordinaire en présence des
envahissements de l'influence germa-
nique en Chine. Et l'on ne compren-
drait pas ce subit désintéressement de
John Bull en Extrême-Orient, et cette
affection nouvelle pour l'Allemagne,
si, sur un autre point du globe, de gros
événements n'appelaient les forces et
i attention des Anglais.

Notre mission Marchand, sur le point
de réussir, inquiète au plus haut point
»n Fore, On Office. Que cette mission
oit un plein succès, et nos possessions
au Congo sont réunies à l'Abyssinie, à
notre colonie d'Obock, aux Etats de
notre allié Menelick ; la haute vallée
aui\il nous appartient et le fameux
tmpire britannique qui doit s'étendre
a Alexandrie au Cap est coupé en
«eux. Aussi, dans les forêts duBahr-el-
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ces : il y va de notre avenir en Chine
et en Afrique, de notre grandeur co-
loniale, maritime, commerciale.

Et pendant que l'on se dispute l'em-
pire du monde, une bande d'agités pa-
ralyse notre gouvernement, occupe
l'opinion publique du plus grotesque et
du plus odieux des romans. La gran-
deur de la France entre les mains du
syndicat Dreyfus, voilà où, nous en
sommes ! Mais que leur fait la gran-
deur de la France, à ces Juifs parasites
qui pour sauver la plus galeuse des
brebis d'Israël sacrifieraient dix fois
une patrie qui n'est la leur que par ac-
cident, à ces protestants qu'aveugle
leursectarisme et leur haine du ca-
tholicisme, à ces romanciers en quête
de réclame, à ces journalistes enquête
de scandale et de louches subventions!
Qu'importe la France, et sa gloire, et
son armée à tous ces gens-là. Ils n'ont
qu'un désir : satisfaire leurs passions
basses, leur cupidité ou leur ven-
geance.

La grandeur de la France dans le ,
monde est en jeu et la France est pa-
ralysée par l'affaire Dreyfus. Simple
coïncidence ? Libre aux naïfs de le
croire. Est-ce par une simple coïnci-
dence que depuis le XIII - siècle les
troubles intérieurs n'ont jamais cessé
de paralyser notre action au dehors.
Ce sont là les procédés habituels de la
politique anglaise. La main de l'étran-
ger est dans l'affaire Dreyfus, elle paye
les trahisons, elle entretient l'anarchie.

Et c'est le moment quelles hommes,
élevés dans la hiérarchie sociale par
leur position ou leur savoir, choisis-
sent pour faire des pétitions en faveur
de la revision d'un procès qu'ils savent
bien et définitivement jugé. Je ne sais
quel faux idéal de justice individua-
liste les hypnotise et les aveugle. Ils
sont affolés par l'idée qu'une injustice
aurait pu être commise ; cette idée
obsédante va grandissant, grossissant
dans leur cerveau; ils perdent le sens
des réalités, ils ne voient plus, ils n'en-
tendent plus. Ils commettent la plus
criante des injustices : ils font souffrir,
ils humilient la France ; ils peuvent
la tuer.

Et quand la France se réveillera en-
fin de cet horrible cauchemar que l'on
appelle l'affaire Dreyfus, le premier
rôle en Chine sera pris par l'Allema-
gne, l'Afrique sera anglaise du Cap au
Caire et la révolution sera à nos
portes.

Jean MONTALOUET

 «. __

Encore Ini
L'Echo de Pa*is qui passe pour prendre ses

renseignements à bonne soure«, apporte
quelques témoignages probants sur la culpa-
bilité du traître en faveur de qui, jusque là,
personne (juif ou non juif) n'a pu fournir une
présomption plausible d'innocence.

Ii démolit, d'abord l'af Qrmation du syndicat
reprise par Zola que, seul, le commandant du
Paty de Clam aurait enquêté sur les agisse-
ments de Dreyfus et affirme qu'en dehors de
lui des agents supérieur-; du service des ren-
seignements détachés de la Sûreté générale
et le chef de la Sûreté, M Cochefert, instrui-
sirent ho.rs du ministère avant l'arrestation,
dans le plus grand mystère.

Les rapport» des divers agents précisent les
re'ations de Dreyfus avec des étrangers filés
parle service de contre-espionnage et les en-
droits de leurs entrevues.

Ils établissent, à la charge du traître, plu-
sieurs voyages non aut.o'isè/i à l'étranger, les
relations d'intimité et d «flaires qu'il put à
Monaco, à Nice et à Paris avec une espionne
ïui disparut après son arrestation.

On saurait même la somme payée au Judas,
ïui vendit à la Prusse nos plans de mobili-
sation. Les trente deniers de l'ancêtre étaient
remplacés par trois cent mille marks en or.

Ce fait aurait été affirme à Strasbourg par
e policier Karl, de Mulhouse, qui pouvait le
savoir, puisqu'il disait avoir acheté lui même
pour ce prix ces documents à un officier |
i'etat-maji>r français.

Mais cet officier d'état-major (donc pas Es- «
.erhazy) pouvait être un 'autre que l'offlcier
Dreyfus, quoique l'on n'en connût pas d'autre
lui se fût rencontré avec Karl.

En effet. Seulement les rapports de nos
igents, dont les auteurs sont, nous dit-on,
l'une honorabilité à toute épreuve, resser-
vaient peu à peu autour du traître soupçonné,
;ans qu'il le sût, le réseau des investigations.
_'un des fidèles serviteurs que Dreyfus ven-
lait à l'étranger quand 11 savait leurs noms
rt leurs missions, fournit, la preuve manifeste
lue les états de mobilisation du 14- et 15-
•-orps avaient été soustraits au 4- bureau.

Les charges contre Dreyfus prenaient corps.
Dn ne l'arrêta cependant pas immédiatement,
-e ministre de la guerre, avant de déshonorer
)our jamais un officier, voulait avoir une
jreuve absolument indiscutable de sa trahi-
ion.

Il l'eut.
Il fit fabriquer de faux documents relatifs

i la concentration des troupes dans l'Est et
es commit à la garde du seul Dreyfus. Quel-
les jours après notre serviae de contre-es-
Jionnagaà l'étranger rapportait au ministère
a copie exacte des pièces que connaissaient
«ois dans tous leurs détails lé ministre et
Jreyfus.

A celte réception, le ministre, obligé de con-
slur-e à la trahison de Dreyfus ou à la sienne, i
irdonna l'arrestation et les poursuites qui i
tboutirent, après une nouvelle instructa^y à

la condamnation à l'unanimité du traître
dont l'aveu mitigé, partiel (aveu de livraison
de documents dans le but patriotique d'en
obtenir d'autres) subsiste dans les papiers du
ministère de la guerre.

Martel.
  —

Un Crapaudjawun Tromboas
« Il était un pauvr' batracien
« Qui croyait être musicien. »

J'ai lu, je ne sais où, l'histoire d'un
malheureux crapaud qui avait entendu
Mozart. Après avo'r souffert beaucoup de
l'injustice des bêtes, sur ses vieux jours
il rencontra dans le creux d'un buisson
un vieux trombonne abandonné dont ifflt
sa demeure. L'existence du vieux soli-
taire, avant qu'il se soit fait un sort dans
la musique, fut une odyssée lamentable.
Ses voisins de laitue dédaignaient son
génie, et la sottise de ses contemporains
l'obligeait à garder pour lui les sympho-
nies latentes qui chantaient dans son
être. Ce qu'il se ratirappa dans le trom-
bone!... 3

L'histoire de l'animal infortuné me re-
vint dans l'esprit, à l'audition du Peuple,
ce matin.

Le trombonne n'est pkis neuf, — tant de
générations s'en sont slrvi pour des har-
monies différentes... Et Beynier, le cra
paud, ne connaît pas ses notes, — on
ajoute même qu'il n'a point gardé souve-
nance de celles que de compatissants
ecclésiastiques ont soldées pour lui faire
sa mince éducation.

Aussi quel concert que le sien !
Par Dieu! que l'animal reste dans le

trombonne, mais qu'il n'y fasse point de
musique.

H. Lardancnet.

Noie à Beynier. — Monsieur : Vous
avez eu quelquefois l'intection de gifler,
quel qu'il soit, un rédacteur de la France
libe. nous dites vous. Or. nous passons
successivement, deux de mes amis et moi,
quatre fois par jour à votre porte : il vous
suffit donc d'étendre votre main pour
que votre désir se satisfasse... Essayez !
Je vous assure que les oreilles frottées ne
manqueront pas au rendez vous.

H. L.

L'ifnBPELUTIQH CAViIGNAC

Les appréciations plutôt sévères d'un grand
nombre de feuilles publiques ont dû prouver
à M. Cavaign>»c que le pays jugeait, au
moins inopportune, sa question au ministre
de la guerre, au sujet de l'affaire Dreyfus ; le
député de la Sarthe n'en persiste pas moins à
vouloir interpeller, et, lout permet de croire
que son interpellation sera discutée samedi
prochain.

Cependant, si l'on ajoute foi aux bruits de
couloirs, les événements pourraient prendre
une autre tournure; M. Méline justement
ému des retards apportés à la discussion du
budget par ces incessantes interpellations,
monterait à la tribune au début de 'a séance
et déclarerait que, le gouvernement, résolu à
s'en tenir aux explications données à trois
reprises, tant à la Chambre qu'au Sénat,
n'acceplcrait plus aucune question concer-
nant l'affaire Dreyfus, et le président du con-
seil inviterait la Chambre à dire nettement
si elle partage cette manière de voir, de fa-
çon à donner au vote un caractère clair et
décisif.

En cette circonstance, le cabinet serait sûr
de sa majorité, car aux députés qui pensent
comme M. Méline viendraient s'ajouter tous
ceux qui brûlent d'en finir avec le budget
pour aller chauffer leur candidature dans les
départements.

Les ignobles agissements du syndicat de
trahison, tout en créant dans la rue une agi-
tation dangereuse, interrompent la marche
des travaux parlementaires, et si la Chambre
avant de se séparer tient à voter la loi de fi-
nances elle n'a plus une minue à perdre ;
qu'elle se mette à la besogne et laisse à l'opi-
nion et à la justice le soin de museler et de
châtier l'immonde association Reinach Zola-
Guyot-Dreyfus.

G. T.
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Dn Attentat Anarchiste
Les amis de Zola dans leurs œuvres

Paris.- Cette nuit, à 2 h. 25, le gardien
ie la paix Renard était de faction devant
e poste de police du XVII- arrondisse-
ment qui se trouve rue Berzélius- 4 près
ïe l'avenue de Clichy. Il vit soudain un
lomme s'approcher de lui ; il crut avoir
affaire à un passant attardé en quête d un
•enseignement et l'attendit sans défiance,
rout à coup, sans proférer une parole
homme, grand et robuste, se jeta sur

m, lui porta un premier coup de couteau
ians la région. du cœur, recommença et
e larda littéralement avec son arme.

Blessé à la poitrine, au veitre, aux
iras, aux jambes, le malheureux gardien
omba sur !e trottoir. L'attaque avait été
:i brutale qu'il n'avait pu se défendre ni
>ousser un cri.

Arrestation émouvante

L'agresseur allait sans doute prendre la
une en abandonnant sa victime, lors)
tu une circonstance imprévue l'ea eœpô-
ïilrï

Au moment précis ou l'a-gent Renard,

s'affaissait sur le trottoir, le gardien de la
paix Lebreton venait le relever de sa fac-
tion ; d'un coup d'œll il embrassa la
scène, se précipita sur l'agresseur en ap-
pelant à l'aide.

La lutte s'engagea entre les deux hom-
mes. Le meurtrier n'avait pas abandonné
son couteau et frappait à grands coups le
second agent qui, comme son camarade,
n'avait pas eu le temps de dégainer.

Pourtant, après avoir reçu sept blessu-
res aux bras et aux jambes, Lebreton
réussit à s'emparer de l'arme de son ad-
versaire.

En même temps, le sous brigadier Rous-
set. attiré par les cris de son subordonné,
sortait du poste et arrivait sur le lieu de
la lutte, suivi du gardien Chapelle. Ils se
jetèrent à leur tour sur le forcené qui se
débattait furieusement, distribuant au-
tour de lui des coups de poing et des
coups de pied.

Une lutte terrible s'engagea dans la rue
déserte. Trois agents purent enfin s'em-
parer de lui. Ils l'entraînèrent dans l'inté-
rieur du poste, le poussèrent dans le vio-
lon, où ils l'enfermèrent. Puis, ils s'em-
pressèrent auprès de leurs camarades
biessês.

L'état de Renard paraissait grave ; l'in-
fortuné gardien de la patx s'était traîné
jusqu'à l'intérieur, où il gisait sans con-
naissance sur le carreau ; ses vêtements
étaient déchirés, découpés de coups de
couteau et maculés de sang. Lebreton,
lui, n'avait reçu que des blessures relati-
vement légères aux bras et jambes ; ses
vêtements étaient également déchirés.
Malgré les souffrances qu'il endurait, ce
brave homme ne voulut pas qu'on s'occu-
pât de lui ; au contraire, il manifesta l'in-
tention de secourir son collègue, et joi-
gnant le geste à la parole il prit un réci-
pient quelconque et se dirigea vers la
porte pour aller puiser de l'eau à la fon-
taine. «

Nouvel attentat

Ici la description des lieux est néces-
saire à l'intelligence de notre récit.

Le violon est une petite prison divisée
en deux compartiments : l'un destiné aux
hommes, l'autre aux femmes. Il est situé
au tond du poste. A l'entrée, le poste est
de forme rectangulaire; il se rétrécit vers
le fond. Dans le milieu s'élève une co-
lonne de soutènement. Les portes du vio-
lon sont pleines jusqu'à hauteur d'homme
et se terminent par des barreaux de fer
reliés par une toile métallique afin de
laisser l'air pénétrer à l'intérieur.

Dès que le prisonnier fut enfermé, il se
mit en devoir d'arracher la totle métalli
que. A bout de forces les agents s'étaient
contentés de pousser leur prisonnier dans
le petit local et n'avaient pas pu le fouil-
ler. Or. celui ci était encore muni d'un
revolver de luxe du calibre de 7 millimè-
tres, dit d'ordonnance, et méditait de
nouveaux crimes..

En se dirigeant vers la sortie, sa cruche
à la main. Lebreton passa devant la porte
du violon.

Le misérable passa le canon de son
arme par un trou du grilage, ajusta Lebre-
ton et fit feu. La balle traversa la joue du
gardien de la paix qui tomba sur le sol

Le prisonnier tira alors sept autres bal-
les sur le groupe des agents renforcé
maintenant de quelques-uns de leurs col-
lègues qu'on étatt allé chercher.

« Tas de brigands ! criait il, je vous tue-
rai tous l Vive l'anarchie ! »

Z»e slègeldu violon

On devine l'effroi des malheureux qui
étaient ainsi à la merci du forcené qu'ils
ne pouvaient pas atteindre. Ils avisèrent
enfin la colonne de soutènement en face
de la ligne de mire de leur agresseur et,
en file indienne, s'abritèrent derrière
elle.

Cependant, M. Rouffaud, commissaire
de police, qu'on était allé prévenir arriva.

Il commanda à ses hommes de mettre
revolver au poing devant la porte du vio-
lon et parlementa avec l'anarchiste.

— Si vous ne vous rendez pas, lui dit-
il, et ne me faites pas passer votre revol
ver, j'ordonne à mes hommes de vous brû-
ler la cervelle.

— Ah ! c'est vous le commissaire, ré-
pondit le prisonnier, si j'avais été informé
de votre visite, j'aurais gardé une balle
pour vous.

— Il ne s'agit pas de cela, répondit M.
Rouffaud, votre revolver ou je commande
feu 1

— Eh bien, je vais vous le rendre, mais
donnez -mol votre parole d'honneur que
je ne serai pas maltraité.

— Je vous la donne, répondit M. Rouf-
faud.

L'anarchiste tendit alors son revolver
et sa boîte de cartouches au magis-
trat.

L'interrogatoire

Il restait encore à extraire le meurtrier
du violon et à le ligotter. Le commissaire
ignorait s'il ne lui restait pas encore une
arme dans ses poches

Il fit entrouvrir Ja porte du violon et
ordonna au prisonnier de passer un bras
par l'interstice, puis un autre ; on put
ainsi lui lier solidement les poignets et
procéder à son Interrogatoire.

Il déclara se nommer Claude-François
Etievant et être né à Paris en 1865. Ques-
tionné sur le mobile de son attentat, H a
fait une profession d** foi anarchiste.

« Je n'avais aucun grief personnel contre
mes victimes que je considère comme des
hommes inconscients, a-t-il dit, mais je
suis un ennemi dHa société. Je suis un
libertaire ennemi de toute autorité, de
toute organisation.
. «Vous n'avez qu'à lire les brochures que
j'ai publiées pot?,r être édifie sur ma ravon j

de penser.' J'afchotsi des gardiens de la
paix pour victimes parce qu'ils m'ont paru
être l'emblème de l'autorité, de l'ordre so-
cial qui nous opprime. Vous l'eussiez
mieux représenté qu'eux, c'est pour cela
que je vous ai exprimé mes regrets de ne
pas vous avoir tué. »

M. Rouffaud ne put obtenir d'Etiévant
l'expression d'un autre reget que celui
de n'avoir fait que deux victimes.

Le meurtrier

L'anarchiste Etievant est d'une taille
légèrement au-dessus de la moyenne et
d'une rare vigueur. Sa figure est pâle et
son teint bilieux. Il porte une assez forte
moustache pendante châtain foncé. Ses
cheveux sont coupés courts. Ses yeux
sont vifs et durs. Tout dans sa physiono-
mie exprimé la violence.

Il est vêtu d'un habillement noîr et d'un
pardessus bleu foncé à col de velours.

11 professe depuis sa jeunesse des senti-
ments anarchistes et fut Impliqué, il y a
cinq ans, dans l'affaire du vol de dyna-
mite à Soisy-sous-Etoile et condamné à
5 ans de prison.

Sorti de la maison de Clalrvaux au mois
de juillet dernier, Etievant se lança avec
une ardeur nouvelle dans la propagande
anarchiste. Il écrivit une brochure contre
le président de la République et entra
en qualité de gérant au journal le Liber
taire où il publia des articles violents
qui amenèrent des poursuites contre ce
journal.

Etievant averti prit la fuite. On le crut
en Bergique et fut condamné par contu-
mace à 2 ans de prison.

La Petit, Temps fournit sur Etievant la bio-
graphie suivante :

Georges Claude- François Etievant. l'au-
teur de l'attentat, est né le 8 juin 1865. à
Paris. Il a donc trente-deux ans. Etievant
a habité longtemps Clichy avec son père
et son frère, anarchiste comme lui. Geor:
ges Etievant. après avoir servi cinq ans
dans un régiment de zouaves en Algérie,
il revint à Paris, où il exerça la profession
d'ouvrier typographe chez un imprimeur
d'Asnières.

Son frère et lui prirent une part active
aux menées anarchistes; ils furent arrêtés
une première fois, dans la nuit du 5 au
6 septembre 1891, au moment où ils pla-
cardaient des affiches contenant des in-
jures contre la magistrature et la po-
lice.

Georges-Claude fut condamné à 50 francs
d'amende, le 12 octobre 1891, pour port
d'armes prohibé. A la suite du vol de dy-
namite de Soisy-sous-Etioles dirigé par
Ravachol, on fit une perquisition chez les
deux frères. Claude Etievant fut condam-
né le 28 juillet 1892 â 5 ans de prison pour
complicité de vol et de recel par la cour
d'assises de Versailles.

Il subit sa peine à Pof ssy et-revint à Pa-
ris à sa libération le 28 juillet de l'année
dernière ; il élit domicile à Saint-Ouen
chez son frère.

Les deux frères collaboraient à la ré-
daction du Libertaire, journal anar-
chiste.

Le 18 novembre 1897, par mandat de M.
Bertulus, juge d'instruction, des perqui-
sitions furent faites dans les bureaux du
journal le Libertaire et au domicile d'Etié-
vant.

On y trouva des écrits de telle nature,
qu'un mandat fut décerné contre lui.

Etievant disparut avant qu'on eut pu
l'arrêter et se réfugia à Londres et non à
Bruxelles, comme on l'avait cru. Son si-
gnalement fut envoyé aux commissariats
de la frontière, car depuis longtemps on
le signalait comme un individu exalté,
dangereux et capable des pires violences.

Il a pu, malneureusement, déjouer la
surveillance dont il était l'objet et revint
à Paris, où il se tint caché jusqu'au mo-
ment d'exécuter l'attentat qu'il avait pro-
jeté.

Les Blessés

Paris. — L'état des blessés, ce matin,
était assez satisfaisant ; l'agent Renaud,
qui avait reçu huit coups de couteau, a
été sérieusement blessé, cependant sa vie-,
n'est pas en danger.

L'agent Lebreton, frappé de quatre
coups de couteau, a reçu en outre une
balle de revolver au visage. Ce dernier
est marié et père d'un enfant de trois ans;
son état non plus n'est pas désespéré.

M. Blanc, préfet de police, accompagné
de son chef de cabinet, est allé, ce matin,
prendre des nouvelles des blessés et leur
a prodigué des consolations. Il a demandé
au ministre de l'intérieur de décerner
des médailles d'honneur aux deux agents
blessés.

M. Barthou, ministre de l'intérieur, ac-
compagné de M. Blanc, préfet de police;
M. Sauton, président du conseil munici-
pal, s'est rendu à deux heures à l'hôpital
Bichat, où est soigné l'agent Renard ; il a
remis à M. Renard une médaille d'or de
première classe, en le complimentant du
courage qu'il avait montré. M Barthou
lui a exprimé le vœu qu'il se réta-
blisse promptement ; après cette visite,
le ministre , accompagné des mêmes
personnes, s'est rendu au domicile de M.
Lebreton, rue Lantiez, et lui a remis une
médaille d'or de première classe ; le mi-
nistre a également félicité M. Lebreton et
lui a exprimé l'espoir qu'il serait bientôt
rétabli et qu'il continuerait ensuite à
remplir son devoir.

M. Barthou a ensuite envoyé à M. Rouf-
faud, commissaire de police, et au sous-
brigadier une médaille d'or de deuxième
classe. L'agent Chapelle qu! a contribué,
lui aussi, à l'arrestaiion d'Etiévant. a reçu
une médaille d'argent de première classe;
l'état des deux blessés est aussi satistal-
sani que possible.

LE SYNDICAT DREYFUS
En cour d'assises

Pans. — Le parquet du procureur gé-
néral vient de recevoir la plainte du gé-
néral Billot, ministre de la guerre, à lui
transmise par le ministre de la justice
contre le gérant de l'Awrore et Emile
Zola.

Deux solutions se présentaient, on le
sait : ou bien une information préalable
serait ordonnée ou bien le gérant de l'Au-
rore et Zola seraient cités directement de-
vant la cour d'assises dans les délais que
nous avons indiqués hier.

C'est à ce dernier parti que s'est arrêté
le" parquet général.

Uns exécution
Le conseil de l'Ordre des avocats s'est

occupé hier du cas de M" Leblois.
La décision prise est encore ignorée.

La réponse de Darlan
Bordeaux. — M. Darlan, ancien minis-

tre de le justice.actuellement à Bordeaux,
a adressé la lettre suivante à la France de
Bordeaux au sujet de la note parue dans
ce journal et dans les journaux de Pa-
ris :

Monsieur le Directeur,
A mon passage à Bordeaux on me commu-

nique la Fi acné de ce jour qui dans ses dé-
pêches de nuit sous le titre « M. Darlan com-
plice », insinue que M. Joseph Reinach par-
lant de l'affaire Dreyfus aurait dit : « Nous
avons été retardés par la retraite inopinée de
M. Darlan qui nous avait formellement pro-
mis la révision ».

Ma réponse sera courte et nette : « Je n'ai
promis à personne la révision du procès
Dreyfus ».

Veuillez je vous prie, M. le direeteur, Insé-
rer ces quelques lignes dans le plus prochain
numéro de la Franc?- et recevoir l'expression
de mes sentiments distingués.

Signé : DARLAN.

L'interpellotloa Caoolgnao
La plupart des journaux continuent à

croire que l'interpellation de M. Caval-
gnac viendra samedi.

L'Eclair dit que plusieurs membres du
parlement estiment qu'il y aurait lieu de
la retarder, la déclaration de M. Lebrun-
Renault nouvant être un des documents
de l'affaire Zola. Mais au cas où l'interpel-
lation serait déposée, ce serait le général
Billot seul qui serait chargé de faire une
réponse péremptoire.

Le Commandant Esterhazy
Paris. — Suivant le Petit Journal, sur

les conseils de l'autorité militaire, Es-
terhazy a renoncé à créer, dans l'agitation
actuelle, un incident quelconque. Es-
terhazy a reconnu que l'acquittement a
donné satisfaction à son honneur.

Le Générai Golllfet
Le Journal se dit en mesure de confir-

mer que le général Galliftet se propose
d'intervenir en faveur du lieutenant-co-
lonel Picquart.

Les amis de Zola
Le Libertaire, organe des anarchistes,

publie dans son dernier numéro un long
article où perce la reconnaissance des
pièces de quarante sous distribuées au
meeting de samedi et des subsides versés
naguère par la caisse des Rothschild.

Il pourrait se résumer en deux mots :
« Vive Israël 1 »
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Manifestations antisémites
J^ :P-A.:E&IS

Paris— La matinée a été calme. Les
mêmes mesures que les jours précédents
ont été prises pour arrêter dès le début
toute tentative de manifestation. Les ponts
depuis celui de l'Aima jusqu'à celui d'Aus-
terlitz, sont gardés par des détachements
de 15 gardiens de la paix afin d'empêcher
les étudiants de pénétrer dans le centre
de Paris. Dans tous les postes de police
les agents sont au complet ; les domiciles
d'Emile Zola et de Mathieu Dreyfus, ainsi
que le Cercle militaire, sont soigneuse-
ment gardés.

4 à 500 étudiants se sont réunis vers
3 heures, rue Soufïlot, près de l'Ecole de
droit, conspuant Zola et les juifs, mais la
police étant intervenue, les étudiants se
sont disséminés dans diffrentes direction»,

Environ 200 étudiants sont, arrivés par
la rue Montmartre jusqu'au boulevard
des Capucines, ils voulaient se rendre au
cercle militaire, mais ils ont été dlsper-
ses

Un autre groupe est arrivé jusqu'au
bas de l'avenue de l'Opéra. Il a été égale-
ment refoulé.

Une certaine animation règne aux
abords du Cercle militaire; 11 n'y a pas
eu d'incidents graves.

Les premiers condamnés
î'a-ris.— La 10' chambre correctionnelle

a condamné aujourd'hui à 25 francs d'a-
mende les nommés Georges et Edouard
Macey qui ont été arrêtés au cours des
dernières manifestations pour avoir pro-
féré les cris de : « Mort aux juifs ! Cons-
puez Zola ! » et avoir invectivé les agents
qui les arrêtaient.

Le ohambard général

On racontait hier dans les couloirs de
la Chambre que M. Joseph Reinach, dé-
puté des Hautes-Alpes, anrait dit. devant
plusieurs personnes : «Nous ne désarme-
rons pas. Ou nous obtiendrons la révision
du procès ou nous chambarderons tout. »

On lit à ce propos dans la L^bre Parole ;
«En présence des menaces de chambarà"e"-
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ment général proférées par M , Joseph Rei-
nach dans les couloirs de la Chambre, le co-
mité de la manifestation natiohale a dé-idé
que si ces menaces sont mises à exécution et
si au cours des réunions et manifestations
prochaines, les brutalités commises avant
hier se renouvelaient, M. Joseph Reinach en
serait r«ndu personnellement responsable. Il
peut dès aujourd'hui se considérer comme
Stage. »

M. Jules Guérin, interviewé par le Figaro.
a confirmé la décision ci dessus prise par la
commission d inlilative et a ajouté :« Lundi,
on nous a empêchés de parier, et nous en
connaissons les causes. J'accuse M. Bernard
Lazare d'avoir distribué de l'argent pour
étouffer nos voix, et à ce sujet vous lirez de-
main sur les murs de Paris le manifeste que
nous avons rédigé, ils se sont vantés de tout
ehamiarder, nous les chambarderons à leur
tour. Partout, ainsi qaà Marseille, à Nantes,
à Bordeaux, à ReDnes, à Lille et ailleurs nos
amis manifesteront à la même heure, et nous
défions M. Heinach de nous faire, assommer
par ses stipendiés. Nous continuerons notre
agitation envers et contre tous, et dès ce soir
MM. Reinah el Bernard Lazare sont nos
otages. »

ïïouveaux Meetings

Pari».. — Le comité d'organisation de
la réunion d'hier à Tivoli Vaux-Hall a
déoldé d'organiser pour samedi soir un
nouveau uuettng <m Quartier Latin, et
dimanche après-midi une grande mani-
festation populaire place de la Con-
corde.

Le comité a fait placarder un appel à
la population parisienne et le mot d'or-
dre a été envoyé à Marseille, Nantes, Bor-
deaux, Rennes et Lille pour que des ma-
nifestations aient lieu à la même heure.

A DREUX
Dreux. — Hier soir, à 9 heures, dans

une réunion privée à laquelle assistaient
environ 600 personnes, M. de Susini, an-
cien député, a fait une conférence sur les
juifs dans la société et le commerce fran-
çais.

Une manifestation pacifique a eu lieu à
la sortie. On a crié : « A bas les juits ! »

A ALGERJ
Alger. — Les étudiants ont fait cette

nuit une manifestation antisémite, en sor-
tant d'un concert qu'ils avaient donné
dans la soirée. Un mannequin représen-
tant Zola, avait été placé au milieu d'une
cour et allait être brûlé, quand le com-
missaire central, agissant en vertu d'or-
dres supérieurs, a fait irruption et s'est
emparé du mannequin qu'il a fait trans-
porter au commissariat central. Les étu-
diants se sont alors formés en monôme.
Ils ont été dispersés par une escouade
d'agents. Ça été une débandade générale,
au milieu des cris : « Vive l'armée !
A bas les juifs I »

Les groupes se sont reformés peu après,
place du Gouvernement, et se sont dirigés
vers le quartier des grandes brasseries,
mais celles ci avaient été fermées sur
l'ordre du commissaire central. Des grou-
pes disséminés ont encore parcouru les
rues de la ville en criant : « A bas les
juifs ! Vive l'armée ! ».

Alger. — Ce matin, à l'ouverture des
cours de l'Ecole supérieure des lettres
d'Alger, les étudiants de première et
deuxième année ont manifesté aux cris
de : « Vive l'armée! A bas Zola 1 A bas les
juifs 1 »

Aucun autre incident, et les étudiants
se sont séparés en se donnant rendez -
vous pour ce soir.
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LA MISSION MARCHAND
Ut-ris. Une lettre de Djibouti dit que

d'après, les dernières nouvelles reçues
d Abyssinie par le consul de France, les
deux missions Liotard et Bonohamp ont
opéré leur jonction dans le Bahr el Ga-
zai; mais on n'a aucune nouvelle officielle
du massacre de la mission Marchand qui
peut être considéré comme improbable,
les deux missions précédentes ayant pu
séjourner dans ce même pays sans être
inquiétées.

LES AFFAIRES D'ORIENT
Un emprunt turc

Constantin opie. — Un syndicat de finan-
ciers de Francfort et de Bruxelles offre

_d'avancer au gouvernement, au taux de
5 0/0, les sommes dont IL a besoin, jus-
qu'au paiement de l'indemnité grecque,
sous la garantie que les sommes destinées
au remboursement seront versées directe-
ment à une banque désignée.

EN EXTRÊME-ORIENT
L'emprunt chinois

Pékin. — Une nouvelle conférence a été
tenue hier au Tsung-Li-Yamen ; la ques-
tion de l'emprunt n'est pas encore ré-
glée. L'Angleterre réclame le droit de
construire des chemins de fer dans le
Yun-Nam et le Se-Tchuen.

Elle demande aussi que Slang-Vin soit

ouvert comme port à traité. Cette localité
située sur le fleuve Siang qui traverse le
Tung-Ting et se jette dans le Yang-Tsé-
Kiang, est connue comme étant hostile
aux étrangers.

La difficulté principale en ce moment
est la demande faite par l'Angleterre con-
cernant l'ouverture de Ta Lien Van, la
Russie désirant garder toute la Mand-
chourie pour elle seule.

Aucune des deux puissances ne veut
céder et cette question est maintenant
une question politique et non pas com-
merciale.

LES AFFAIRES D'AUTRICHE
Vienne. — OH mande de Trague aux

journaux du matin les nouvelles suivan-
tes :

Hier, dans la soirée, des patrouilles
d'infanterie et de cavalerie ont parcouru
les rues de la ville et ont empêché en tous
les endroits la formation d'attroupements.
Un assez grand rassemblement s'est formé
le soir, sur les boulevards extérieurs ; il
a été dispersé par la troupe.

LA MISÈRE^ EN ITALIE
Rome. — De plusieurs villes, notam-

ment de Milan et Florence, on signale des
agitations causées par l'augmentation du
prix du pain.

D'après ces nouvelles, les populations
se livrent aux manifestations en criant :
a Du pain I Du travail ! »

Les organes ministériels prétendant
que ces manifestations sont l'œuvre des
socialistes. Cette hypothèse est admissi-
ble, mais il est certain que la misère y
joue un grand rôle.

A Ancône

Ancône. — La ville est tranquille et
presque tous les magasins sont ouverts.
On attend de nouveaux renforts de trou-
pes.

Hier et cette nuit de nombreuses per-
sonnes ont été arrêtées. Quelques unes
sont soupçonnées d'être les auteurs de
l'incendie da la maison de campagne de
Sagliardi.

La troupe parcourt la campagne et a
arrêté de nombreuses bandes. Elle sur-
veille toutes les portes.

Dans les faubourgs, l'ordre n'a pas été
troublé.

On croit que d'énergiques mesures vont
être prises pour empêcher le renouvelle-
ment des désordres.

Anc.one- — Plusieurs centaines d'ou-
vriers ayant une attitude menaçante ont
été aperçus vers la localité de Torrette,
près d'Ancone.

On croit que ce sont les individus qui
ont été dispersés hier près de la maison de
campagne de Sagliardi et qui n'ont pu
rentrer en ville.

La cavalerie et des fonctionnaires de la
police sont partis pour Torrette.
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UNE TFUGÉDI" AU CAIRE
Londres. — Sous des titres sensation-

nels : « Une tragédie dans la famille du I
Khédive » ; « Un Roman oriental », etc.,
lus journaux publient une dépêche du
Caire, dont voici le résumé :

Mardi dernier, le prince Saïd ben
Toussoun. cousin germain du khédive,
épousait une jeune Américaine ; mer-
credi, sans avoir développé auonn symp-
tôme prémonitoire de maladie, il parut
tout à coup extrêmement souffrant et
mourut. Il va de soi qu'un décès survenu
en de pareilles circonstances donne lieu à
toutes sortes de commentaires. C'est une
affaire mystérieuse, vraiment orientale
par son caractère.

Le prince Saïd ben Toussoun avait reçu
une éducation européenne ; il avait éiu
dié à Saiut-Cyr qu'il avait quitté avec le
grade de sous-lieutenant : il était aide de
camp du khédive et jouissait d'une grande
popularité.

G0 ERR£ & ftU&gSi
ï-.* « retraite*» detnm la marine
Cherbourg. — Le ministre de la marine

vient de prescrire la mise à la retraite d'of-
fice des quartiers-maîtres n'ayant pas encore
12 ans de grade et qui n'ont pas deux ans de
mariage, ainsi que des marins de la flotte
réunissant 26 ans de services à l'Etat.

Après 23 ans de services, ils ne seront plus
affectés au service à la mer, mais seront em-
ployés dans les services à la terre et sur les
bâtiments en réserve.

Houilles Diverses
La verrerie ouvrière

Albi. — Le tribunal d'Albl a condamné
hier Renard, président du conseil d'adminis-
tration de la Verrerie ouvrière, et Charpen-
tier, détenteur précaire et propriétaire appa-
rent des immeubles de l'usine prolétarienne,
à payer à chacun des ouvriers renvoyés une
somme de 1,500 francs à titre de dommages-
Intérêts.

Un professeur eu correotiouuelle
Paris. — M. Albéric Faivre, ex-professeur

au lycée de Senlls, a comparu aujourd'hui

devant la neuvième chambre correctionnelle
sous l'ineuipaiion de filouterie d'aliments.

Le 17 janvier, il a fait chez un restaurateur
des Halles une dépense de 9 francs 20 qu'il ma
pas payée.

Alb°rio Faivre qnl a déjà été condamné
pour vol en s89ô, a été condamne pour filou
terie d'aliments à un mois de prison.

Dans un monastère
Alençon. — Une tentative de meurtre vient ,

d'être commise au monastère de la Grande
Trappe de Soligny, près de Mortagne, dans
les conditions suivantes :

Un nommé Alphonse Manhay, tailleur d'ha-
bits et employé depuis trois mois environ
à l'abbaye, était soupçonne d'un vol assez
Important récemment commis dans cette
maison.

Le fière portier, en religion frère Samuel,
étant allé le trouver pour lui faire opérer la
restitution de la somme et des objets volés,
une lutte s'engagea entre les deux hommes
dans une cellule.

Au cours de celle ci, Manhay se saisitd une
hache et s'apprêtait à en frapper le frère por-
tier quand plusieurs moines accoururent aux
cris et parvinrent à ligotter le voleur.

Petite^ H®uveîfe§
Paris. — M. Honoré, ancien sous-préfet,

est nommé chef de cabinet de M. Delpeu<-h,
sous-secrétaire d'Etat aux postes et télégraphes
en remplacement de M. Hyérard nommé
chef de cabinet du préfet de la Seine.

Romi'. — Très affecté par la mort de son fils
M Visoonti Venosta aurait l'Intention de re-
noncer à la vie politique.

Yokohama.— Le C-raurion, navire de guerre
anglais est arrivé à Nagasaki.

CHRONIQUE FINANCIERE
Bourt» de Lyon as 19 Janoier i89S

L'hésitation d'hier a fait, place a une fai-
blesse presque générale. La réaction est mi-
nime heureusement et malgré les inquiétudes
que certaine presse et certains clans Intéres-
sés cherchent à semer dans le public, nous
croyons qu'ils font fausse route. Ce n'est pas
parce qu'une situation intérieure est déiicate
qu'elle doit nécessairement engendrer des
conflits extérieurs.

Nous comprenons l'hésitation du marché,
mais un recul plus accentué ne prouverait
que la faiblesse de nos gouvernants. En somme
le marehô présente une grande résistance, c'est
la seule chose à retenir.

3 0/0, 103. lu, 103.05. Il s'est fait quelques
ventes à découvert. Extérieure, 60.62, f 0.55,
c'est la seule valeur qui soit restée indemne.
Italien, 94.20, 94. 5, la parité rie Berlin élait
plus faible. Par contre, les devises ottomanes
étaient plus chères sur cette place, à la suite
de l'accord conclu entre la Deutsehebanketla
Banque ottomane. Turc C, 2i.9J. Turc D,
22.37. Consolidations ottomanes, S99 £0 ; ce
titre bien que moins garanti que les séries.
nous semble en retard eu égard à la reprise
dont bénéficièrent les autres types. D'autant
plus que le coupon de 10 fr. net se détache
dans deux mois ; le titre est remboursable à
500 fr. Lyonnais, 819.50, 818. Suez, 3I9J. Lan-
derbann, 4*3. Banque ottomane, 562.50. Rio,
680, 677.50. On croit que les besoins de la con-
sommation en tte9* seront infé*ieurs à la pro-
duction. La statistique du cuivre accuse au 15
janvier un stock de 31 033 tonnes, contre
31.955 au 31 décembre. Les livraisons de la
quinzaine sont en augmentation de 922 tonnes
sur les arrivages.

COMPTANT
Gaz de Florence, 1315. Gaz de Lyon, 792,

7 !8. Creusot, 2120. Violente reprise de la Huta
de 40 5 à 4>50. Act. de jouissance, 3575. Loire,
207. Rive-de-Gier, 18. Exombrera, 915, 9ï2.
Tramways, 1437. Tram. deBron,1085 Plaques
Lumière, 46C0. Deux-Passages, 442, Mag. Sl-
neux, 370.

MARCHÉ EN BANQUE
La même lourdeur se manifestent sur les

mines d'or. istam
ACTIONS

Aipities, 313.»». DmuiKîwais. 1510. SoMîteifc
31. iSasx Kartd, 129 »>>. Minet d'Anasa&a. 29

voies ferrées et économlcrues (part fondateur,
1890.»». Baffelsd.oorn.19 .Tnarsls, 182 wJDeneu,
1070 .»». Transvaai, 40.»». Sbeba. 65.»» Mozam
olque. 48 »». Pellicules françaises, È452. Pétroles
de Marseille, ex-o. S9ii. Orlkanv, 85. » Rand-
fontein, 52.25 Ëharnsfed"! 84.»» Act. Horm».
105.»». Consimuiou?- mécaniques, 880.»». Pot
teudorï, 460 Funiculaire St-Paui, 500.»»
Briansfe î202.»». Prsd ehimiques de Saint-
Denis, 470.»» iraiTiway râe Cherijoarg, itù.»».
Tram. a'Scully, £45. Tram, de Calaire, 8S7
Tramways d.e Besançon, 480. Tramways d*
Lîmoge». 659 Tramways Ouest éléçtïijpje, 506
Tram. Douai, 505. Fore. mot. de l'Arve, 1675.
Tramways de Versatiles, -570. Tram. d'Aix, Si
Tramways nouv. (i à 840! T. P. ex-o. 4, 910.»
Toulouse à Bouiogne-sur-Gesse, 501.»». Kams
(petite* parts), 37.50, Cables Berthoud Borel,
817. Céramo Cristal, 504. Roohet et, Schneider
510. Grand Bazar. 7000. Société d'explosifs et
de produits chim., 225. Katchkar, 34.»». Om-
nium noav., 103. Pononiarelï, 617 Part Pono
maretl, 105. Onieprovienne. 7830. Stêannerle
deLyoii, jï-ooupon 2. 127.»». Filatures de
Lyon, 3700. Sud-Russe, 790. »», Cape Copper;
89. Schappe industrielle, 3580. Société iyon.
des anc. «tabl. Casàtl, T. P.. 270. Cleveîand,
594. s». Verreries de la Mulatière, 590. Pompes
funèbres, 520. Parts 54.»». De Beers, 763»»,
Coinp. do traction f« <iet- Etranger, 5Î0. Ap-
pareillage électrique. 250.»». Comp. Gén. de
NsyloatiOT Tiartï. HS àgeee» ifonrriie?. AS?}
Mines du Sobtay, 11-'!.»». Part Elect, 4.25.
Manuf. de Champforgeron (2001 à 8000), 75.»».
Droit Pechiney, 28. Tram. éiec. St-Etienne,
560.»».

OBLIGATIONS

Lots turcs, 114.»». PeUaBdori, 508. Donet*
i 1/2, 505.»». Méridionale d'Italie 324 25.
Makeewa, 496.25. Bons à lots de l'JBSxp. de iSOG,

^W]f|l.l|llifrilTi1rlilf*H*»!I.W l»WIMII lIWHl lHHIIWIP'lll|liiWII WIHIW'llliPH'H'liHIW»' P» "il iliiinwpi

'8 »» Bons de l'Bxp. de 'm* 8 .»» Sélo 512.
Prokhoroff, 505 »». Trastlon, 466 Zafra, 67
Crédn foncier égyptien 258 5t- Société «en
IKlectr., 80. Miner» de Communay. SOI.»».
Mines de Zaehouan, 37G. Dynamite française
i 0/0, *Si Smprant noblesse russe 3 O./lj. 9à,25.

rois 3 0'0. 89.50, ,

CHANGE
Baroelone, 33 30 Rome 104 87 Lisbonne,

47 25. Bueuos-Ayres 167 80 Chèques sur Lon-
dres, 25.20 1 2 - Argent en barres : Londres,
26 3/8 New-York. 25.90. Paris, 550, 557.

CH. DAMKY.

JÂSOTHÉEA LYON
Manifestation de curieux — Sur» le quai

— A Bellooour*. — Las arrestations.
— Peu d'Inol '5*tïts.

La soirée a été moins mouvementée que
mardi — fort heureusement pour les pauvres
journalistes qui, n'ayant pas l'anneau de Gy-
gès auquel on attribuait, te don d ubiquité, se
voyaient dans l'obligation de courir comme
des dératés par les rues de la ville, afin de ne
rien perdre des détails des manifestations.

Il n'y a pas eu, hi«r, de manifeslation d'é-
tudiants. Les élèves de l'Ecole de commerce
ont bien, a six heures du soir, parcouru la
rue da la Cfiarité en conspuant Zola; les
agents du poste de Bellecour sont accourus
vers eux et ont cueilli quelques jeunes gens
qui docilement les ont suivis au poste où con-
travention a été dressée, mais à sept heures
rien ne faisait prévoir des incidents.

Cependant la préfecture av.iit pris toutes les
précautions nécessaires en vue de manifesta-
tions possibles. Des brigades de gardiens de la
paix attendait nt les événements d?ns le
poste de Beil'cour et les municipaux à che-
val prêts à monter en selle étaient massés à
la préfecture.

Vers huit heures la place Bellecour présen-
tait une vive animation.

Mar.ifeste-t-on ? Ne manifeste-ton pas 7
Telle était la question que se posaient les in-
nombrables (-ui-lrux venus à Bellecour pour
assister au défile des étudiants el aux char-
ges.

Les étudiants ne vinrent pas, mais les
agents se montrèrent, 11 y en avait des ri né -s;
Us sortaient de chaque coin de ri:e, ils mar-
chaient par groupes dans tous les sens, 11 en
arrivait de tous cô es.

El comme la foule allait toujours en aug-
mentant, soudain à neuf heures, les gardes
a rihevai balayèrent la place. Alors ce fut une
débindade de gens courant se réfugier sur
les trottoirs nord delà place, ou sur la place
le Viste. La foule lentement se porta vers la
rue de l'Hôlel-de Ville et la rue de la Répu-
blique, suivie par les agents s'efforçant d^
faire circuler.

Quelques arrestations furent opérées de
jeunee gens qui se laissèrent conduira au
poste de Bellecour, où M. le commissaire de
poice Jacquemot se tenait en permanence.

De neuf heures a onze heures, la foule con-
tinua à circuler lentement de Bellecour h la
Bourse, toujours suivie par les agents et les
municipaux, ou ,plutôt les curieux suivant
les agents et les municipaux, croyant arri-
ver derrière eux vers la manifesta'ion atten-
due.

Et tous ces braves citoyens, tous ces flâ-
neurs, bourgeois, ouvriers, iaplupart flanqués
de leurs femmes, déambulaient, cam-ant et
riant, samusant beaucoup des allées et ve-
nues des agenis de la force publique dont le
ïéle ne trouvait guère à se dépenser dans
cette foule Indifférente.

En effet pas un cri ne s'él«valt de ces cinq
ou six mille personnes errant de la Bourse à
Bellecour.

Peu à peu, vers onia heures la foule se dis-
persa, les gens paisibles regagnant leurs do-
miciles, les jeunes gens entrant dans les cafés
et les « guillotins » repassant le pont.

A onze heures et demie Bellecour et la rue
de la République avaient repris leur as-
pect accoutumé.

Cependant un semblant, de manifestation
avait eu lieu. Un millier d individus, jeunes
gens, ouvriers et. étudiants, renforces de mar-
lous et de bandes d'anarchistes parcouraient,
lêsqaals Jusqu'aux Terreaux et redescendaient
sur la rue de la République où la police les
dispersa en opérant quelques ar estations.

Les cris les plus divers s'élevaient de cette
cohorte bizarre : « Conspuez Zola ! Vive
Zola ! A bas les Juifs ! etc.

Ce n'était plus la manifestation sérieuse de
mardi soir, mais «Implement l'exode de quel-
ques braillards.

Quant au Peuple 11 n'en a pas été question
un seul Instant dans la soirée.

J. B. D.

Dans la soirée, 25 arrestations ont. été opé-
rées et autant de contraventions dressées,
après quoi tout le monde a été remis en li-
berté.

 , *

ÉCHOS OE II MIFESTATIÛN
On a beaucoup remarqué, mardi soir,

dans la rue da la République M. Auga-
gne.ur, le fameux Belliêvre, se prome-
nant bras-dessus bras-dessous avec le
juif Marix, tandis que les étudiants cons-
puaient ce dernier devant le siège de sa
maisoa de commerce.

Il ne manquait plus à M. Augagneur
que d'être l'ami des youpins ! Nous es-
pérons que les électeurs se souviendront
de cet. incident si le black-boulé des der-
nières élections ose jamais se représenter
devant eux.

Remarqué aussi daDS la manifastation
plusieurs groupes d'anarchistes qui escor-
taient des juifs se promenant en curieux.
Ils était conduits par le concierge de 'la
synagogue, un grand diable de youpin.

Comme quoi les anarchistes font partie
'. do syndicat. Qui se ressemble s'assemble.

»* »
Ce n'est plus drô e !
Le Peupk d'hier annonçai! qu'une

adressée Emile Zola était déposée au café
Gasparin, place Bellecour, 10, ou les gens
désireux de signer ce factura pouvaient se
rendre.

Nous nous sommes rendus au café Gas-
parin et nous avons demandé à M. Bon-
neton à voir la dite pétition.

M. Bonneton noue a fait la déclaration
•suivante ; »

Pétition, Zola, connais pas ! J'ai reçu mardi
la visite de trois messieurs qui m'ont de-
mandé à louer ma salle d« correspondance.
Ils se sont présentés au nom de MM. Amja-
yneur et Upiue, mais je ne les ai pas revus
aujourd'hui.

Cet Auaaneur est donc partout avec le
syndical ?

 . 4

Les Etudiants et le " Pouole "
k

Les étudiants collectivistes ont adressé
au Peuple l'expression de leurs sympa-
thies et de leur indignation. Quelques au
très étudiants plus ou moins affiliés aux
syndicats judéo- maçonniques ont protesté
contre les manifestations de leurs cama-
rades et proclamé e courage de Zola.

Le président de ^Association des étu-
diants a tenu k déclarer qu<$ cette Société
— qui d'ailleurs ne compte comme adhé-
rents qu'un dixième au plus des jeunes
gens inscrits dams nos facultés — n'était
pour rien dans l'organisation des manifes-
tations antisémiies.

Comme on le voit, ce n'est que l'infime
minorité des étudiant* de Lyon qui ap-
prouve l'attitude de l'organe socialiste ré-
volutionnaire ou qui déclare ne pas vou-
loir prend-e pni dans ce débat.

Notons cependant une lettre grotesque
du jeune Voidter, le fils du conseiller mu-
nicipal de Va'se. lettre que le Peuple a
insérée et qui a soulevé à la Faculté de
droit un iolle général. Ce factura n'honore
pas plus le fils que le père.

Le plus grand nombre des jeunes gens
des écoles adhère aux manifestations anti-
sémites et unit dans ses protestations
Zola et le Pe'>pl-;

Nous avons reçu pour ?iotre part un
nombre considérable de lettres émanant
de groupes d étudiants q»! motivent en
termes énergiques leur altitude et vouent
au mépris de la nation les insuiteurs de
l'armée française.

Un de nos confrères publiait hier nue
lettre écrite au nom d'un groupe d'étu-
piaats et doot nous détachons les pas-ages
suivants qui nous semblent donner une
idée très exacte de l'état d'esprit de la
jeunesse des écoles :

Le groupe de ratés, qui constitue la direc-
tion dn euple, doit savoir que les étudiant-
sérieux," auxquels il semble s'adresser, ne
partagent pas, tant s'en faut, leurs miséra-
bles dctrlues, et que, pour ne pas avoir brlsié
leurs vitres hier, ils n'en sont pas moins de
cœur avec les petits jeunes qui ont répondu
à leur provocation.

Quand nous étions en première année, nous
avons manifesté aussi devant le / ewpie et si
depuis nous nous sommes abstenus, c'est, que
les traits d'union, qui entretiennent la solida-
rité au début de,s études, se dissolvent bien-
tôt et que, disséminés dans tous les quartiers
de la ville, nous ne trouvons pas ici le mo-
yen de nous grouper pour faire valoir nos re-
vendications.

Le Peuple aura b<>au traiter d' « éner-
gumènes » et de « voyous » les étudiants
qui l'ont coaspuô, il n en est pas moins
vrai que les manifestants ont avec eux
l'opinion publique. Il n'était besoin pour
s'en convaincre que d'écouter mardi soir
les conversations -des gens qui suivaient
en curieux la manifestation. Et si les ré-
da 'tsïurs du Peuple avaient suivi les dsmx
mille jeuues gens par les rues de Lyon,
ils auraient vu les fenêtres de la rue du
Plat, de la rue de l'Hôtel-de -Ville et des
quais s'ouvrir et des applaudissements
frénétiques saluer le passage des mani-
festants.

Sans doute ce n'est pas encore, comme
le dirait Georges Thiébaud au Tivoli
Vauxhall : « la révolution qui com-
mence », mais c'est assurément le dégoût
qui soulève le cœur de la jeunesse fran
çaise en face de ces scandales où l'hon
neur naiiooal est traîné dans la boue par
une poignée de cosmopoites, et c'est un
mouvement patriotique qwe toutes les dé-
clamations et les injurss de l'organe ré-
volutionnaire ne sauraient enrayer. Con-
tre une poignée d'étudiants collectivistes,
il y a des millier» de jeunes gens fran-
çais qui triompheront facilement des
sans-patrie.

CÔNS E i L l^ÏÏNfCIP^ÂL
Séance du 18 j&neier

Le conseil municipal de ï.yon a tenu séance
mardi soir, tandis que la jeunesse ties Ecoles
manifestait par les rues contre les juifs.

Sur le vu d'une pétition présenté» par M.
Fontaine demandant au conseil de hâter le
choix d'un emplacement pour le nouveau
lycée, nos édiles décident de se prononcer
prochainement.

M. Laoïyne propose de donner le nom de
« Jules Ferry » à la rue Grôlée. Cette proposi-
tion saugrenue soulève un formidable éclat
de rire et l'on passe.

De nombreux conseillers protestent
réuiMissement projeté d'une nsin'e -t-»0ntf»
sulfuriqne et chlorhydri.)U« aux Charn» 1**8
M. le maire promet de faire ie néVfll e!-
pour que l'autorisation dé ahlir Cett. sa.lt'»
ne soit pas accordée par l'autorité irifls 'n9
raie. * rfiI«eto-

LA CONVERSION DE L'EMPR UNT
LES GRANDS TRAVAUX

Le conseil adopte, après une longue dl«
sion. les conclusions du rapport de la oomnîî8"
sion dont nous avons exposé i'économû Jr 8-
la France Lie » de lundi.

 ie dans
M. Gourju proteste contre la radiation *

certains travaux votés antérieurement n»
conseil. M. B'ssières demande la crlati
d'une rue law comme la rue de ta R „
bllque, ailani du pont Morand au quai Sm «
Vincent. Cette proposition soulève l'hiiaJ.;
générale.

 Llartt
>

M. VIZENTINI NOUS LACHF
C'étaît a prévoir, M. Vizantinln.unmé dlr»

teur de ta scène à l'Opéra-Comlque devait"
profiter de la circonstance pour nous 'fausw
compagnie. Ce qui nous étonne, c'est la f-iVi-
cavaliôre dont le directeur du Grand The'-Vt»
fait connaître ta détermlnatlou au co'iù.ii
Dans la lettre qu'il a adressée à M. In ruai»
et dont celui-ci a donné connaissance àii non
sell, M. V-izentiai se plaint, des rigueurs dn 1»
commission de controlo qui, en lui refusant
le maniement des fonds, lui a coupé tout eri
dit (!). Il n'a pu faire aucun emprunt, le niai
heureux, et comme Paris lui fait le gran<
honneur de le rappeler, il lâche Lyon sant
plus do façon. Le brave homme daigne pro
mettre à uotro bonne ville qu'il y reviendra"
si parfois on a besoin' de lui demander (ruei
ques conseils.

Ceite conclusion est accueillie dun forml
daole éclat de rire.

M. Gaitteion explique que le conseil ne
peut pas songer à retenir M. Vlzentini puis
que son cautionnement est, absorbé. Mais
cotnm» on ne saurait, ivans les plus grandi
inconvénients, fermer lo Graud-Theàtre 1«
hiaire propose d'autoriser l'administration à
prendre toutes les mesures propres â assurer,
l'exploitation du théâtre dans les trois der-
niers mois.

Si les artistes veulent se former en société
et s'administrer eux mêmes, la ville leur ga-
rantira 32 0 0 francs En tous cas, la subven-
tion au sixième mois assurera toujours la d'il.
férence dans les recettes.

Le conseil accepte ces propositions.. Il nom-
me également MM. Bufîaud, Glénat. Déclérls
membres de la commission de theâires, pou*
étudier les proposition faites à la ville par
divers directeurs pour les exploitations futu-
res. Le temps presse et il faut se hâter ri»
traiter ave<j un directeur pour assurer la boa.
ne composition de la troupe.

La séance est levée à onze heures et demie.

Les Listes Électorales
Nouvelle annulation des opérations

de révision dau«. le deuxième
arrot diasemeut

On se souvient que l'an di-rnier le conseil
de préfecture avait cléj» annulé les opérations
de révision des listes électorales dans le 2' ar-
rondissement eomme entachées de nombreu-
ses illégalités. Celte année, de nouvelles ir-
régularités s'étant produites, du fait de M.
Bessières, le conseil de préfecture a encore
cassé les opérations.

Voici ce qui s'est pass-5 :
La commission administrative, formée de

MM. Bessiftres, adjoint ; Fourrier, délegne; et
Nové-Josseranq, conseiller municipal de l'ar-
rondissement, devait, pour établir le tableau
reolilicalif. contenant toutes les modifications
à apporter aux listes électorales, op°rer dans
un délai de dix jours, du 1  au 10 janvier.

Elle s'est réunie seulement le II et le lî
janvier donc après les délais fixés, et chaque
lois pendant une durée de deux heures. M.
Besslères, qui représentait le maire, a juste
assisté à une partie de la première séance et
point du tout à la seconde.

Or, il ne s'agissait de rien moins que de 139
propositions d'inscription et de 1675 proposi-
tions de radiation. Tout cela a été bâclé en
quatre heures !'

Mais la loi ordonne à la commission admi-
nistrative de tenir registre de toutes ses dé-
cisions, de les motiver et d'indiquer les pièces
à l'appui. La commission a simplement éta-
bli un procès verbal sur lequel elle a porté
en bloc les inscriptions et les radiations nans
décisions ni motifs individuels et sans pièces
à l'appui.

En fait, elle n'a pas eu les pièces sous les
yeux, et ses opérations ont consisté simple-
ment â constater qu'à cûaque proposition
d'inscription ou de radiation correspondait
une fiche au nom de l'électeur.

M. Nové Josserand, outré de ce système fie
pure fantaisie, n'a pas voulu s y prêter ; il a
saisi M. le préfet d'une plainte, et M. Rivaud
à son tour, par application de l'article i da
décret réglementaire du 2 février 1S52, a salst
le conseil de préfecture, lequel a prononcé
l'annulation des opérations de la commis-
sion.

Voilà qui n'est pas fait pour faire plaisir à
M. Bessières, mais qui empêchera nos bons
radicaux du deuxième d'inscrire sur les listes
électorales des gens qui n'y ont aucun droit.
Voici quels sont les nouveaux délais impartis
par l'arrêté du conseil de préfecture :

Préparation des tableaux de rectifications
jusqu'au 2 février.

Publication des tableaux le 7 février.
Délai ouvert aux réclamations jusqu'au 27

février.
Délai pour les décisions des commissions

de jugement du 28 février au 4 mars.
Délai poar la notification de ces décisions

du 4 au 7 mars.
Délai d'appel devant le juge de paix du 7 au

12 mars.
Déiai pour les décisions des juges du 12 au

22 mars.
Délai pour la notification de ces décisions

du 22 au 25 mars.
Clôture de la liste 31 mars.

AUX ÉLECTEURS

Avis très important. — Nous invi-
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Quelques mois à pine sépa; aient l'en-
fant du dernier ternie. En la voyant si
forie d'âme, si résolue à mourir, si cons-
ciente de son état, l'abbé ne chercha point
à l'abuser par ces paroles menteuses dont
on berce les dernières semaines des mou-

rants.
Elle lui disait :
« Si le ne pensais au chagrin que va

r .. entirnM chère, ma bonne demoiselle,
i j je voudrais ne pas tarder à mou-

i-e iwiH monsieur labbô,
;.ioulan-elle, en posant la main sur sa
poitrine et en essuyant ses lèvres avec
un mouchoir ensanglanté par l'hémopty-

S
 -1 Courage, mon enfant », répondait

H
h
ÂstnWeé's entretiens où Germaine

n'assistait que rarement, car elle voulait
fafsser à Thérèse toute liberté de parler
arec M Martin-ot, Ventant lui dit un jour:

« j'ai une demande à vous adresser,

monsieur l'abbé.
— Laquelle, ma chère petite ?
_ Hî eu autrefois la sottise de émoi-

a Mlle Germaine le désir d être en-
terrée avec mes habits de première feôra
munioû ; Je m-iinagmais <ttr* mieux rtcue
R ri J'y entrais miï mxxe. Ma

j'ai bien réfléchi depuis et j'ai vu que
c'était une folie. Il serait préférable, n'est-
ce pas ? de les donner à Fanny qui va
faire sa première communion cette an-
née, et dont on ne s'occupera guère ;
pauvre petite I

— Sans doute, mon enfant ; vous avez
raison.

— Vous le direz à ma bonne demoi-
selle plus tard, si elle voulait faire ce que
je lui ai demandé autrefois. Je n'ose pas
lui parler de ma mort.

Cela lui ferait trop de peine de penser
que je n ai nul espoir de guérir ; c'est
pourqoo; je un luj en dis rien ; maU eiie
vous croira si voue lui assurez que j ai
renoncé à cette idée et. que je veux que
ce soit Fanny qui ait ma robe.

— Je le lui dirai, mon enfant; tranqui-
lisez vous et reposez-vous ; il me semble
que vous avez beaucoup parlé pour une
malade.

— Oui, monsieur l'abbé, ; je vais me
reposer et refléchir à ce que je dirai de-
main.

— Demain ? demanda l'abbé.
— Oui, c'est demain dimanche ; j'ai

fait prier le père Barassou de venir me
voir, »

Il vint en effet le lendemain le père
Barassou. Il avait renoncé pour cette vi-
site, réclamée avec instance par Thérèse,
à sa promenade dominicale ; il avait fait
un bout de toilette, brossé ses habits,
passé le peigne dans ses cheveux et sa-
vonné ses mains.

Il se présenta le sourire aux- lèvres, la
mémoire encombrée de phrases avec les-
quelles il comptait ragaillardir la malade;
mais, quand il la vit si emaciée, si faibie,
assise au fond dun grand fauteuil où elle

'disparaissait presque eoitèremem, le ma-
çon lut pris d'Une émotion »i vive, qu ii
put à peine balbutier :

« C'est moi, m'amzelle Thérèse, me
Vlàt...

— J'en suis bien contente, monsieur
Barassou, je désirais beaucoup vous voir;
vous ne vous attendiez pas, j'en suis sûre
à me trouver si malade

— Oh; mam'zelle Thérèse, reprit l'ou-
vrier qui sentait la nécessité de réagir
contre ces tristes impressions, il ne faut
pas vous tourmenter ; on en revient de
plus loin, allez 1 J'en ai vu de bien plus
malades que vous qui sont encore là pour
le dire. »

Les larmes qui tremblaient au fond de
la voix du brave homme démentaient ses
paroles encourageantes.

« Je voudrais pouvoir vous croire, mon-
sieur Barassou, car cela me fait tant de
peine de quitter toutes les personnes de la
maison; tout le monde est si bon pour
moi 1 mais je connais la vérité, je sais
que je n'en ai plus pour longtemps ici,
et, avant de m'en aller, monsieur Baras-
sou, je voulais vous remercier.

— Me remercier, moi?
— Oui, parce que vous avez toujours

été si gectii avec moi !
—• Mais, mam'zelle Thérèse, o'est vous

au contraire et sœur Rosalie;., moi je
n'ai rien fait..,

— Vous ne vous rappelez donc p&s,
monsieur Barassou, quand vous m'avez
tout de suite accordé d'avoir vos enfants
près de moi, à la messe de ma première
communion, et aussi de venir se prome-
ner avec nous à P»rt-Royal?

Je vous en suis bien reconnaissante,
allez !

— Ah! c'est de cela que vous voulez;
parler? Vous pouvez êire sûre, mam'zelle
Thérèse, que s'il fallait en faire dix fois,
cent fois, mille fois davantage pour vous
être agréable, eh bien ! vrai, vous n'au-
riez qu'un mol à dire.,.

Pcrte-voaia siiit-tïtsiient, iiivïi sieur
Bar as son?

— Aussi sincèrement qu'il est possible,
foi de Barassou I

J accepte votre parole, reprit l'en-
fant, dont le visage revêtit soudain une
incroyable expression de gravité, et voici
la promesse que je vous demande de
faire à une mourante.

— Je jure d'avance de n'y pas man-
quer t

— Eh bien, monsieur Barassou, je vous
demande de laisser à M. Martinot, qui
connaît et qui aime vos eufanls, la liberté
de les baptiser.

Thérèse avait prononcé ces paroles avec
une certaine crainte de l'effet qu'elles
allaient produire sur l'esprit de son in-
terlocuteur. Pour y donner plus de force,
elle avait posé sa main sur la main de
l'ouvrier, dont le cœur se fondit, eu sen-
tant ces pauvres petits doigts décharnés
presser ses doigts robustes.

— Tout ce que vous voudrez, m'am'z...
mon enfant!... dit-il en détournant la
tété; tout de suite si vous le voulez.

— Non, non, dit-elle, j'ai confiance en
vous et je suis certaine que vous tiendrez
votre parole, même si je ne suis plus là
pour vous la rappeler. Vous attendrez
que tout soit fini, et, quand ma bonne,
ma chère demoiselle Germaine, ma se-
conde mère, sera plongée dans le cha-
grin que je devine, vous lui raconterez ce
qui vient de se passer entre nous. Ce sera
pour elle une si grande consolation ! »

En ce moment Mme Dumont entra; elle
venait remplacer, près de Thérèse, Ger-
maine qui avait désiré porter à Mme de
Sammervillers, avec des nouvelles de la
malade, des remerciements pour toutes
les gâteries dont elle la comblait.

Ce fut ainsi que la marquise apprit
qu'on lui attribuait l'envoi d'une foule de
friandises, devins rares, de remèdes coû-
teux, et même celui d'un excellent fau-
teuil à f;rémaiiior.e dans lequel Thérèse
Bommetiratt 1B pttra grarrde partie d« sets

nuits, afin d'éviter les suffocations dont
elle souffrait après quelques heures pas-
sées dans son lit.

A quoi bon détromper Germaine en lui
disant qu'elle n'était rien dans ces gêné
rosités ? pourquoi créer àetTte jeuue fille
déjà si tourmentée, un nouveau sui«-i de
préoccupations ?

C'est ce que se dit la marquise, qui
non seulement se tut sur ce point mais
jugea aussi prudent et charitable de ne
pas lui enlever l'espoir opiniâtre qu'ei'e
nourrissait de guérir sa chère Thérèse.

« Je vous rends voire fillette, mademoi-
selle, dit Mme Dumont à Germaine, quand
celle ci rentra. Elle n'a pas été raisonna-
ble, elle a beaucoup trop parlé.

— C'est aujourd'hui dimanche, dit Thé-
rèse ; toute la maison est venue me voir
excepté Nelly. Il y a si longtemps qu'elle
n est entrée icit est-elle malade?

— Je ne le crois pas. Elle est en pleine
saison ; elle ne peut sans doute quitter son
ouvrage. Je m'en informerai. »

Mais Germaine ne s'en informa point.
Depuis que la maladie de sa flde adop-

tive avait pris le caractère de gravité
qu'elle était bien obligée de lui reconnaî-
tre, la pauvre jeune fille avait bhm assez
de ses soucis, de ses travaux, de ses fati-
gues pour se reconnaître le droit de négli-
ger ceux d'autrui.

Et cependant si grand que fût son mal-
heur, son chagrin, elle ne pouvait s'em-
pêcher d'y trouver une grande compensa
non dans la tranquillité où elle était au
sujet de la question d'argent.

Le petit trésor laissé par la mère Jac-
quet, 1 argent que la bonne marquise avait
mis de force dans son petit sac formaient
autant de ressources qui lui permettaient
de consacrer à sa .chère malade tout le
temps qui lui était nécessaire.

(LS uI ui douleur ce serait pour moi
| quetfe tfoulewr 013 d»1^*tne pour tant «r»

mères d'être obligées de demander à leur
ouvrage le pain quotidien, même auprès
d'un enfant qu'elles voudraieutgàter, dor-
loter, et à qui elles ne peuvent qu'appor-
ter précipitamment un peu de tisane entre
deux aUcMe- d'ouvrage, comme elles di-
sent! Ou bien elles sont obligées de l«s
me, ire à 1 hôpital, et. si elles les aiment
comme j'aime celle-là, que cela dot être
dur 1 »

Les souffrances de Thérèse devenaient
de plus en plus terribles, et la courageuse
enfant pouvait de moins en moins les dis
simuler. Cependant elle avait chaque
jour un moment de répit.

Par une de ces bizarreries dont les ma-
ladies de poitrine offrent mille exempte*
variés, tous les soirs, les douleurs dont
elle souffrait la quittaient pendant plu"
sieurs heures. C'était le moment où Fan-
ny et les trois Barassou venaient la voir*
Avant la nuit, le plus souvent bien agitée,
bien cruelle, elle avait un moment de re-
pos et de douce gaieté qui lui faisait tant
de bien. ,,.

Chacun des enfants racontait ce q'111

avait fait, ce qu'il avait vu dans la jour-
née, cela amusait Thérèse, qui attendait
avec impatience l'heure ou ses jeunes
amis réunis autour de la table de Ger-
maine, lui apportaient leur contingent de
jeunesse et de gaieté.

L'alné des Barassou y arrivait toujours
le dernier, un quart d'heure après les au-
tres, venant, disait-il,«de prendre l'air su*
le boulevard ; » assertion qui servait de
texte à toutes les plaisanteries, à toute»
les suppositions taquines des autres en-
tres enfants. ,,

Un soir, il s'attarda plus qu'à l'ordi-
naire et on ne l'attendit pas pour coni"
mencer la conversation. -Fanny avait «P*
pris une nouvelle chanson qu'elle chant»
et qui obtint les honneurs da. Us.

fSk suffire)-
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ons

 très expressément les électeurs à
consulter la liste des inscriptions et

rtnSfé
0
rcon Staté 4__1 y aval,

eu des radiations sans causes legiti-

msî les électeurs rayés ne protestent

na
s à temps ils pourraient se trouver

SJiv-és de leurs droits électoraux au
moment précis où ils auraient a s en

seNepas oublier que les réclamations
doivent être formulées avant le 4 fé-

vrier.

AU GRAND-THÉATRE
. i. «nitB de la résiliation accepté" par le
A lu ïnioual de M. Vizentuii, directeur

KrandT^ftlre' les artistes, dans une réu-
S?on dût a e_1ieu cet après midi, au Grand-
21 »*»_ m.i accepté les propositions qui leur
T é̂âI é'fa tes au nom de l'administration,
__î la commisse municipale des théâtres
P8i À artistes commueront en société l exploi-
XffiVM théâtrale sous la direction
A* M A Gros, délégué municipal.

ia vil e leur assure 60 0/U de leurs appoin-
tements actuels, le reste au prorata s ti y a
__? bénétlces. Les appointements jusquà
? roo et 1 francs sont garantis intégralement.

F afin les frais de décors et autres acces-
soires pour les pièces nouvelles à monter sont
i, ia charge de la ville

Nous ne pouvons que féliciter les artistes
d'avoir accepté cette solution qui permettra
de finir 'a saison théâtrale sans trop de pré-
judice piur eux, et u< _s les assurons de toute
notre bienveillance.

A^ris cLe Décès
Monsieur le Docteur GMLLETON, profes-

seur à la Faculté de médecine, maire de
Lyon, grand officier de la Légioa d'hon-

n
 Les familles GAILLETON, ROBERT, FER-

RANT. MANIGOT. DUC, ORSEL et G IFFON,
Ont la douleur de faire part du décès de

Madame GAILLETON
Nés Marie Amélie ROBERT

et orient leurs amis et connaissances de
considérer le présent avis comme une
invitation à assister à ses funérailles qui
auront Heu le Vendredi 21 courant, à huit
hrwes tronqua ts du matin.

Le convoi partira du domicile mor-
tuaire rue Président Carnot, li. pour se
rendre à l'église Saint Bonaventure, et de
là. au cimetière de Loyasse par le fuuicu-
faifè de Saint -Just.

Une sera pas envoyé de lettre de faire

part.

COURONNES FUNÉRAIRES
WGIEB-BRËTON. fabricant : 1, quai Fulehiron

CERCLE D'ETUDES SOCIALES
DE LA " FRANCE LIBRE "

Jeudi dernier conférence ordinaire du Cer-
cle sous la présidence ds- M. Charousset.

Après avoir rapidement esquissé le plan
d'études que le Cercle devait parcourir cette
année, et montré 'que le premier sujet qui
s'imposait, était, l'examen de ta situation ac-
tuelle-, de la îamille, le président donne la
parole à M. Bouchet.

Le conférencier présente d'abord un tableau
saisissant de la première famille sort'» de»
mains du Créateur. C'est la paix, l'b&riù nie:
Chacun travaille, il est vrai, triais sans in-
certitude du-leridemain. Mais, voici venir la
jalousie, la hain-, l'oppression, la lune pour
la vie. i Caîn, qu'as-tu fait d» ton frère ? •>
Au lieu de s'ai 1er, de s'aimer, l'homme ne
songera bientôt plus quà lui-même.

M. Bouchet de Fareins montre alors 1 indi-
vidualisme, le libéralisme à ''œuvre : c'est
l'amour, le seul souci d« l'individu : c'est ce
System» d'isolement dans le» travaux et dans
lés efforts, qui est le contraire de l'associa-
tion. Il a proclamé Iei droits de l'hoaaine et
la »«parô de Dieu. L'individualisme se
dresse contre Dieu et la société ; ni Dieu, ni
maître, »a devise est : « Chacun pour soi. »

Son résultat c'est l'exploitation : je t'ex-
ploite, tu m'exploites, exploitons, voilà le
ve^be que conjuguent sans ess^e nos bon* U-
béraex S-.n résultat, c'est encore la concur-
rence effrénée. Il faut produire vit», à bon
marche, beaucoup, pour cela il faut des bras
pas chers ; pour ies avoir on arraehe la fem-
me et les entants du foyer, on les jette dans
la promiscuité de l"u»ine. Quant aux petits,
H* grouillent dans les crèches ou sur les
trottoirs. Est-ce l'ordre voulu par Dieu T

Le conférencier passe ensuite aux autres
causes de dissolution de la famille : l'immo-
ralité, la pornographie, le militarisme le di-
vorce etc, etc. Il donne un rapide aperçu
sur l'idée socialiste et anarchiste de la fa
mille, également, battue en brèehe par les
libéraux et les révolutionnaires.

La théorie peut se résumer en un mot ;
Lis mal est social, ce ne sont dono pas dei

remèdes individuels, mais bien des remède»
sociaux qa'ilt-iut employer. Nous gnémsous
des individus, mais sans cesse il faut recom-
mencer : c'est leur moule, la famille qu'il faut
retaire- : pour oela rendons la femme «t ses
entants à leur foyer et construisons lui tout
d'abord ce foyer. Le conférencier présente
ensuite un plwn de réformes sur le travail, le
salaire, l'assurance obligatoire et sur les frais
de transmission d'héritage, le partage force,
la dégrèvement des objets de première né-
c«sslté, etc., autant de réformes qui facilite-
ront la reconstitution de la famille.

Après avoir étudié la famille agricole, 11
eonclut : la famille est le moule des individus,
quand aorjs aurons refait le mouie^les modè-
les qui en sortiront seront parfaits.

Après avoir remercié M. Bouchet de sa con-
férence chaleureusement applaudie, M. i
Charousset ouvre la discussion à laquelle ont
Pris part MM. L. Charousset, Conquet, Baty.

Cesolr, jeudi, conférence de M. Lois sur la
famille au point de vue socialiste et au point
de vun chrétien.

«

Ce soir jeudi, à 8 h. 1T2, réunion habituelle
du Cercle.

Causerie de M. Lois, vloe-président : « Les
concept ions socialiste et démocratique chré-
tienne d» la famille ».

  —
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•"ailles incurables, a fait le serment d'em-
ployer le reste de ses jours à faire ooinualtre
«r,™ 5eux <ïm souffrent, la bienfaisante dé-
couverte a laquelle il doit son salut, et qui as-
«o!,Va f?uérison radicale de toute maladie

B0ntLPa_v.VICES DK SANO : Dart™.
ti^t"»*?8' Rhumatismes, Asthme, Bronchites,

pi 1™". Anémie Goitre, Maladies seerètes.eto.

»U$e!§oï
r
™

t
'
 4è> r°'

 d
° U RépU"

Réponse erpiieative. Brochure gratis.

Chronique Locale
n8_ .OWUOroMB». - Jeudi 20 îa_.

|îî n* Fabien. -Saint Sébastien.
1871 . obligations de la ville de Paris

û'e8tpa7 â e^
rs ûonne *a démission qui

iUi?°pS?#3 - ~ Nou* apprenons la mort. a9
mère <1« M ri'

1
?,', ?éa Marie- Amélie Robert,

lattes v*n rt',
G£'o? lon - ,es î"né.aillcs seront

«W*e _rl i££! £1,__Iaut - La cérémonie lu-
«e aura lreu à l'ërgtigB Satn>-Bonatr_ttww»

d'où le convoi partira pour se rendre au cime-
tière de Loyasse^ <___

Le R P. OUivier. - Nous rappelons à
nos lecteurs que demain, 21 janvier, à 3
heures, le R. P- QliMer se fera entendre
dans l'église de Saint- ttonaventure. en faveur
du Refut-ede N.-D de Compassion. L'éuiinent
oraleur qui a donné l'an dernier, avec un
grand succès, le Carême de Notre-Dame, où
il a trailé d'une manière magistrale la ques-
tion de l'Eglise, a parlé très rarement dans
notre ville.

Nous sommes donc persuadés qu'une très
nombreuse assistance tiendra à honneur et à
plaisir do venir goûter les charmes de cette
belle cérémonie.

AU Conseil général. — Nous rappelons
qu'une session extraordinaire du conseil gé-
néral du Rhône aura lieu samedi 22 courant,
3 _ tlGllf'CS

Le but de cette session est une solution à
apporter au projet de _emin de fer de Saint-
Vincent-Je-Rnelns à Amplepuis, ainsi que
l'examen de diverses questions relatives a
des lignes de tramways départementaux-

Le Salon de Balleoear. - Le comité de
la Société fyoÛnKISt) des Beaux-Arts, roui en
séance au siège social, lundi dernier 1. cou
rant s'est occupé de déterminer dune façon
définitive le mode d élection des jurys

Conformant sa dé ision du 20 dé embre, it a
décidé que le vote aurit lieu le môme j ,ur,
lundi 3' janvier, pour les quatre sections, au
siège social, 6, rue dd l'Hôpital, de 10 heures
du matin à tu heures du soir.

Il n'y aura qu'un seul bureau, mais autant
d'urnes que de sections, c'est à dire quatre

Le dépouillement aura lieu pour les quatre
sections aussitôt après la clôture du scrutin.

Société de tir de Lyoa. - Le groupe des
tireurs de section a l'honneur d'informer les
membres de la Société, que son banquet an-
uuel aura lieu samedi soir, 5 février.

Les membres de la S ciéte qui désireraient
se joindre à leurs camarades du groupe, sont
priés de vouloir bien se faire Inscrire au bu-
reau de la Société, 9, rue du Garet, avant le
I- février, dernier délai.

Messe en musique. —L'Œuvre de Saint-
Maurice pour le patronage des petites filles
des solaais fera céionrer sa messe annuelle
le dimanche 23 janvier 1898, à une heure de
l'après midi, dans l'église Saint-François-de-
Sales.

Le gracieux concours de M. Lestelle, pre-
mier ténor des théâtres : Royal de Madrid,
Covenl-Garden de Londres et celui de l'or-
chestre sy m phonique du 158- de ligne don-
nera à celte solennité un éclat tout particulier
et un grand intérêt artistique.

Parmi les morceaux qui seront exécutés,
nous relevons : Une marche t  tomptià-è de
M Fargues, une Cao-mne (pour violon solo
avec accompagnement d'orenestre) de Raff ;
Invocation (trompettes et orgues) de Gounod.
An -unie reàgioso de Saint Saëns, le Canti-
que de Sat'd-Mawice-, qui sera chanté par les
petites fuies des soldats, etc.

AU cours de la cérémonie, une qué.te sera
faite par les dames patronesses de l'Œuvre.

Un noyé à Chapouost. — Un triste acci-
dent est arrivedans la nuit de lundi à mardi
à Chaponost, M. Thivol, fermier au lieu dit
aux Cartiers, rentrait à son domicile reve-
nant de la foire. Four a-river plus vite il ne
suivit pas le chemin et traversa les champs.
Trompé par l'obscurité et le brouillard, il vint
tomber dans une boutasse pleine d'eau où il
s'est noyé.

Un de ses enfants ayant entendu du bruit
vint près de la pièce d'eau ; il vit son père
qui se débattait. Il appela du secours. On put.
retirer M. Thivol et on le, transposa à son
domicile, mais tous les soins furent inuiiles.
Quelques instants après, il rendait le dernier
soupir.

M. Thivol était très estimé; il laisse des en-
fants en bas-âge.

Les cambrioleurs ont dévalisé les caisses
à outils dans un chantier de l'avenue Thiets.
Ils ont visité le cinquième étage du n- 27 de
la rue Garibaldi, mais dérangés par le con-
cierge, M. Guers, ils se sont retirés sans rien
emporter.

A reatatioas. — Sur mandat d'arrêt du
parquet de Chambéry, la police a arrêté le
sieur Merle, domes'ique, inculpé de vol.

— Sur mandat d'arrêt du parquet de Ville-
franche, un marchand forain, nommé Ducher,
prévenu d'escroquerie, a été mis en état d'ar-
restation.

Grand-Théâtre. — Ce soir, première re-
présentation de Lu Roi l'a Ai , opera-comlque
en 3 actes de Gandlnet, musique de Léo
Deiibes, avec la distribution suivante :

Mme Valduridz, Javette ; MM. Hyacinlhe,
Benoit ; Chalmin, le marquis de Moncontonr ;
Baroche, Miton ; Delahaye, Pecome ; Mmes
de Craponne, Marie Girard, Péraido, Salier,
Bres-on et Grange; MM. Durand et Plain.On
commencera par le Hait e .'e Chapelle, avec
Mlle de Craponne, MM. Delvoye et Dela-
t aye.

Demain, An tri Ch*.m*rt l'admirable drame
lyrique de Giordano, dont la septième repré-
sentation a valu hier soir de chaleureuses
ovations aux Interprètes.

&\r\* - Nouvelle "éductlon des prix
F.a. maele da Sérient, 32 rue Lanterne

DANS VOTRE INTÉRÊT, EXIGIEZ

L'ÀLCÛOI. BE MENTHE DS Là VICTOIRE
Seule marque sous garantie d'un diplôme

IflffîAftt HUMQiflK? 4P1}
K I N A-P | ftftf f {t, Apéritif.

AVIS AUX ENRHUMÉS
C'est parce que nous sommes sûrs du résul-

tat, que nous disons aux enrhumés : Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait
dsage du Sirop de Vial de Valse, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien facile de trouver, parmi ses con-
naissances, des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritations de poitrine, in-
fluenza grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, coqueluche, s'Informent et Ils verront
qu'il a toujours réussi, même dans les cas
où les autres remèdes étalent restés Impuis-
sants. C'est, croyons-nous, la meilleure ga-
rantie que nous puissions donner du Sirop
de Vial de Valse, doni un seul flacon de trois
francs produit chaque jour des guérisons sur-
prenantes..
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Rioupéreux. — Un épouvantable accident
vient de se produire à la papeterie de Rlou-
péroux.

Le jeune Louis Plnel, 19 ans, ouvrier pape-
tier, ayant voulu rétablir le fonctionnement
d'un rouleau de papier se dévidant mal, com-
mit l'imprudence de passer la main entre le
oylindre et le manchon.

Sa main fut prise et le malheureux, entraîné
par le mouvement circulaire, fut projeté aveo
une telle force contre un coussinet, que celui-
ci lui ouvrit la poitrine et pénétra dans 1 esto-
mac.

La mort fut instantanée .
Ce tragique événement a produit une grande

émotion a l'usine, où Pinel était très aimé.
 ; ^ ,—

H ERNIE Cl Femmes (Chute»!
dérangements, fibromes, troubles
nerveux oonséoutlfs). Dilatation

d'estomao, Relu flottant, eto.
Traitement rationnel, simple, peu coûteux,

par une nouvelle méthode assurant une guô-
rison rapide et sûre, supprimant ceintures et
bandages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rue Fer-
"f'-n-Uère, Lyon, reçoivent, les luadis. mardis
Jeudis et vendredis de 2 à 4 heures. Attesta
tlons uombre.us.es. Snvol de la brochure sur
tte-mantm. MMe-drn cwnstritatit gratui„_t«n„
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injurieux. — Or -le d'étudrs.— La séance
de dimanche dernier a été fort intéressante.
Plusieurs membres du Cercle ont pris succes-
sivement la parole et Intéressé l'auditoire par
l'exposé consciencieux de questions toutes
d'actualité.

De nouveaux membres ont été inscrits.
La prochaine séance qui aura lieu dimanche

prochain à 5 heures du soir, ne le cédera en
rien aux précédentes.

Un memhre du Cercle fera une causerie sur
la viticulture.

Mirlbel. - S-ii'-ee d-amaHque et'musicale.
— Dimanche 23 courant, à 3 h. 1,2, le groupe
de l'Union nationale donnera dai.s Je préau
des Frères une dernière représentation des
« Piastres rouges », grand drame en trois
actes.

Pendant les entr'actes, un concert sera
nonne per quelques artistes qui ont promis
de prêter leur concours. Les portes delà salle
seront ouvertes à 3 h. Ii4; lever du rideau â
3 h. Ii2.

Nous espérons que les personnes qui s inté-
ressent à cette œuvre de jeunesse, viendront
applaudir nos artistes improvisés.

On trouvera des cartes, àla porte de la salle,
aux prix ordinaires.

La salie sera chauffée.

RHONE
Orlgny. — la Saint- Vincent,.— Les vigne-

rons de Grigny, a l'occasion de la Suint Vin-
cent, feront dire une messe, chantée par les
vignerons, le samedi à 10 heures du matin.

La fête sera en outre annoncée la veille au
soir par la mise à la volée de la grosse clo
che.

Le samedi à midi, aura lieu à l'hôtel Tri-
molet, rue Neuve, un banquet d'un soixan-
taine de couverts.

B^aujeu. Fun/t-ailles. — Ce matin,
18 janvier, à 10 heures et demie ont eu Heu
les funérailles de Monsteur Louis-Ferdinand
Sornin, notaire honoraire, décédé dimanche
malin dans sa 81 • année.

Une foule nombreuse et recueillie a accom-
pagne à sa dernière demeure M. Sornin, qui
avait su acquérir par sa borné et l'intégrité
d une carrière bien remplie l'estime et la
confiance de ses concitoyens.

Le< cordons du poêle étaient tenus par MM.
Michaud, maire du Pérèon, Besson, président
de li chambre des notaires de Viilefraoche,
Navaizard, notaire honoraire et Durand, no-
taire à Jutliènas

Sur la tombe, M. Besson a raconté en termes
émus quelle fut la vie de M. Sornin et a pré
sente à la famille du défont les sentiments
de condoléances et d'estime que méritait
cet homme de Bien.

" LORg
SAINT-ETIENNE - Se mon de charité.

— Ce soir aura lieu à la Grand'Eglise une
conférence du R. P. Vallée en faveur de
l'œuvre des Petites-Sœurs des Pauvres. Le
père Vallée est un orateur de talent dont l'é-
oquence persuasive fera certainement l'ad-
miration de ses nombreux auditeurs.

— Incindie. - Hier à midi et demi, un
commencement d'Incendie s'est déclaré, rue
des Capucins, n- ;'3, par suite de 1 explosion
et, l'inflammation d une bouteille contenant
du phosphore qui se trouvait placée sur le
toit de la maison.

Grâce à la promptitude des secours le feu
a éie rapidement et» in t,

Les dégâts sont insignifiants.
— Con/érene* à l'hô «'- de Vitlr. — La 2'

conférence de l'hô;el de Ville aura pour su-
jet : o Lavoisier ».

Elle sera donnée demain vendredi, à huit
heures du soir, par M. Leroy, ancien élève de
l'école normale supérieure, professeur agrégé
de physique au lycée de Saint-Etienne.

— Bw eau de bienfaisance. — La compagnie
des tramways à vapeur d- Saint-Etiene a fait
verser au Bureau de Bienfaisance la somme
100 francs au profit des pauvres de la ville.

— G'und-T èâ'-re. — La première représen-
tation de le « Fil à la Patte » a obtenu, hier
soir, un sucoes bien mérite.

Linterprétaiion a été tort bonne et la mise
en scène parfaite. Le décor du troisième acte
hrossé par M. Le Goff, de Lyon, est magni-
fique.

Demain jeudi, « Mariage blanc, ouvrage re-
demandé et seconde de le « Fil à la Patte ».

Violenc-s lègè'es. —Le nommé Gabriel
Capelle, 18 ans, tourneur, rue Desire,27 avait
été arrêté pour avoir pris part à une rixe rue
de la B> urse.

Il a été relâché vu le peu d'importance du
délit.

— Vol. — Le service de la Sûreté a mis en
élat. d'arrestation et mis à la dispesiiion du
procureur de la République ies nommes Phi-
lippe Fèche, voiturler,23 ans rue ou Treuil,
94, et Jean Carnet, 29 ans, couvreur, rue'Saint-
Mlchei.î.

— La. -rise municipale. — M. le préfet de la
I.olre vient d'accuser réception de touies les
démissions qui lui ont été adressées parles
membres du conseil municipal de St-E'tien
ne.

Toutes les démissions sans exception de-
viennent ainsi définitives.

Nous croyons savoir que les électeurs se-
ront convoqués sans retard et que les élec
tion» municipales auront lieu dans le plus
bref délai.

Salnt-Chamond. — Listes électorales. —
Nous rappelons à nos lecteurs que la période
pour la révision des listes électorales est ou-
verte. C'est un devoir de se faire inscrire, de
s'assurer si on est bien maintenu sur la liste
de voir si la commir-sion de révision ne vous
a pas raye, ce qui arrive parfois-, et par la
même occasion faites votre changement d'a-
dresse, s'il y a lieu.

Les ouvriers, qui changent facilement de
logement, ne font jamais rien régulariser,
aussi s'étonnent-lls à tort, lorsqu'on ne leur
porte pas leurs cartes électorales.

— Accid nt, de tramway. — Ce ma-
tin, le tramway qui arrive de Saint-Etienne
à Saint-Cham.nd vers les dix heures du ma-
tin, a tamponné une charrette chargée de
pièces de vins appartenant â M. Moulard
marchand de vins à Saint Etienne, et con-
duite par son domestique.

Le tamponnement a eu lieu à 200 mètres de
1 arrivée à l'octroi du Champ du Geai, en face
du pré Badoux. Les deux chevaux qui con-
duisaient la charrette ont été sérieusement
blessés. Une pièce de vin a été défoncée et
s'est répandue sur la chaussée; deux autres
ont également été endommagées, mais on a
pu sauver une partie du liquide.

Les dégât» sont purement, matériels, quant
aux causes de l'accident, elles paraissent bien
simples : depuis queques jours nous avons
un brouHard â ne pas se voir à dix pas ; les
voitariers, pour ne pas s'écar:er de leur route
suivent souvent la voie des tramways pour se
guider, sans su. douter du danger qu'ils ris-
qaent. ; c'est probablement ce qui a dû se
produire ce matin.

Une enquête est ouverte.

esss___a_B_s_aiisi , iiwimiwgrjri^^

Dernière Heure
Le Ministère en danger

Le ' ourie- du toir estime que les
jours du ministère sont eompiés. L'en-
tente s'est faite entre les républicains de
la majorité et de la minorité sur la situa-
tion actuelle et la situation devant résul-
ter de la chute du cabinet. Cette chute,
les républicains progressistes et radicaux
peuvent la déterminer à leur gré.

Le commandant du XV' eerps
Du Courrier du Soir :

Pfts. ~ On croit, dans le? cercles mili-
taires que M. le «énéral Grisot, qui commande
actuellement la 19- division d'infanterie à
FwimisSj writ rtiwlsi peur retaylawr te g»né-

rai Zurllnden à la tête du 15- corps d'ar-
mée.

 «

Le général de Lanty
Pnris. — Le P--m Temps annonce la mort

du général de division de Lanly, ancien gou-
verneur de Toul.

 *

La Grève des Mécaniciens anglais
Londres. — Ce soir, à six heures, l'As-

sociation des patrons répondant à la noti-
fication des ouvriers mécaniciens sur le
retrait de la demande de la journée de
huitHeures, déclare que les usines seront
rouvertes, lundi 24 janvier, si les Trade's
Unions alliées confirment leur acceptation
des conditions sur lesquelles on s était
entendu Je mois dernitr, relativement à
la direction des usines.

La réponse des ouvriers devra être faite
vendredi.

Mille quatre cents mineurs, réunis au-
jourd'hui à Shefiield, ont voté une résolu-,
tion dans laquelle ils regrettent le retrait
de la demande de la journée de huit heu-
res.

Coupés lutffaiâ Us la Presse
Paris. — Le bureau international des

associations de la presse, charge de prépa-
rer l'ordre du jour du congrès de Lisbone,
qui doit avoir lieu en septembre pro-
chain, s'est réuni ce matin dans les bu-
reaux de l'association des journalistes
parisiens

Apres avoir procédé à la réélection du
comité de direction, le bureau central a
abordé la discussion de son ordre du
jour.

Etaient présents : MM. Singer, prési-
dent pour l'Autriche ; Torelli, Viollier et
Bonfadini. sénateur, pour l'Italie; Scbweit-
zer et Osterrieth pour l'Allemagne ; Bois-
sevain, pour la Hollande ; de Deraza,
pour l'Espagne; Mayalhaes Luna, pour le
Portugal; le coioael Secretan. pour la
Suisse; Rakosi, pour la Hongrie ; Danzon,
pour la Suède; Adrien Hébrard, Albert
Bataille et Victor Taunay pour la France.

Au dessert, MM. Alfred Mézière et
Guillaume Siuger ont porté un toast à
l'Union des associations de la presse et à
la bienvenue des délégués étrangers en
France.

Communication a été donnée d'une let-
tre de M. Boucher, ministre du com-
merce français, sur l'état des négocia-
tions avec les divers gouvernements de
l'Europe en vue d'obtenir une rédmtion
des tarifs télégraphiques internationaux
en matière de presse.

Plusieurs gouvernements ont déjà sous-
crit à la proposition.

Le co.nilé a voté d'unanimes félicita-
tions à M. Boucher, qui a pris l'Initiative
de ces importantes négociations, eu faveur
de la presse.

Ce soir, le comité de l'association des
journalistes parisiens offrait à ses hôtes
un dluer intime au Grand-Hôtel.

 ——

Pas de chance
M. Henri Delonele, rédacteur en chsf

du nouveau journal Le- Droits de l'Honni»
fonde spécialement pour défendre le syn-
dicat Dreyfus, est dan?ereuse_eut ma-
lade. La congestion pulmonaire dunt il
e.-t atteint ne laisse que peu d'espoir de
guérison.

Décidément le syndicat porte la gui-
gne i;

l_ SÎKIÎ^T DREYFUS
L'a ffairs Sandmrr-Oreyfas

Le Soir a essayé d'obtenir du juge d'ins-
truction Bertulus des renseignements sur
l'affaire Saudherr-Dreyfus il ne réussit
pas ; il dit qu'on se retranche derrière le
secret professionnel, on laisse entendre
qu'on veut permettre à la surexcitation
publique de s'apaiser; qu'oi. est surchargé
de besogne et que dans certaines affaires
il y a des détenus et qu'il faut s occuper
de celles-là auparavant ; bref nous ne sa-
vons pas où eu est l'affaire ; tout au plus
nous affirme t- on qu'elle n'est pas clas-
sée.

C'est déjà quelque chose.

CnamParaeur ei menteur l
Le Soir dit que les députés de Lanjui-

nais, Dupuytren, Georges Berry, Rei.é
Gautier, pourraient témoigner que Rei-
nach a déclaré avoir mené toute l'affaire
« Je suis débordé, aurait il dit, par la let-
tre de Zola ; mais quoiqu'il arrive, nous
obtiendrons la revision ou nous démoli-
rons tout ».

Quelques députés auraient même signé
un procès-verbal affirmant l'authenticité
de ces paroles.

Le S>,ir termine en disant si ces témoi-
gnages existent: Si ce procès-verbal aéiô
dresse que reste t-il du démenti de Jo-
seph Reinach?

Zola et la Trlpltoe
Rome. — Les étudiants ont improvisé

une manifestation en l'honneur de leur
ami le vénitien Zola.

Une fumisterie
Oa a découvert aujourd'hui deux en-

gins rue de Chàteaudun, l'un au numéro
37, l'autre an numéro 53, domicile de M.
Hadamard, père de Mme Dreyfus.

Transportés au laboratoire municipal,
ces engins ont été reconnus pour être
l'œuvre de fumistes.

 
LES
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A LILLE
Ce soir a eu lieu une manifestation an-

tisémite.
Une troupe de cent étudiants s'est por-

tée devant le journal Le frogrès du Nord
criant et chantant. Au milieu du tumulte
les cris de « Conspuez Zolal Vive l'ar-
mée ! » dominaient.

Les magasins « des Galeries Lilloises »
dirigés par des Israélites attenant au Pro-
grès avaient pris soin, dès que la bande
fut signalée de fermer de sorte qu'aucun
incident ne s'est produit.

La bande s'est rendue à la Brasserie
Moderne, mais l'entrée leur en fut inter-
dite, puis elle parcourut 1» grande place
et la rue Faidherbe en criant: « Cons
puez Zola 1 »

La police n'a pas eu d'ailleurs à inter-
venir. Aucune arrestation n'a n'a été opé-
rée.

A ALGER
Alger. — À l'issue du cours, les étu-

diants en pharmacie et des écoles supé-
rieures d'Alger ayant confectionné un
nouveau mannequin représentant Zola,
s'apprêtaient à le brûler dans l'enceinte
de l'école, lorsqu'une escouade d'agents
arriva

Le commissaire voulut saisir le manne
quin, mais les étudiants s'v opposèrent et
l'un d'eux réussit à l'enflammer. Une ba-

garre se produisit ; un agent ayant dé-
gainé, quelques étudiants voulurent le
désarmer et se blessèrent les mains.

Cinq arrestations ont été opérées. Les
*tudiants formèrent ensuite un mouôme,
conspuèrent Zola en criant : « Vive l'ar
mée I » et- man testèrent devant le com-
missariat, où leurs camarades étaien in-
carcérés

La police intervint et il y eut une nou-
velle bagarre. 12 arr -stations eurent lieu,
puis les étudiants se dispersèrent.

Ils se réuniront dans la soirée et on
craint de nouveaux troubles.

1500 personnes ont parcouru certaines
rues en acclamant l'armée et en criant :
a A bas les juifs et Zola ! » La police les a
di.-persés.

A TOULOUSE
Toulouse. — Dans la soirée400 étudiants

ont parcouru les rues en criant ; a A bas
les juifs ! Vive l'armée ! »

La police a suivi les manifestants qui
se rendirent devant les journaux et le
quartier général.

Aucun incident.

A PERPIGNAN
Ptrpignan. — Une troupe de 500 jeunes

gens a parcouru les rues de notre ville en
conspuant Zola et les juifs.

A ROUEN
Rouen. — Des manifestations d'étu-

diants se sont produites.
La police a chargé. Il y a eu 12 arresta-

tions.

Extraits téléphones des Journaux
da Paris qui paraîtront ce soir a Lyon

L'AURORE
De Clemenceau. — Au sujet de la prochaine

lnterpeiiaiion de M. Cavaignao. L«s partis
sont, exoiu-ifs et tr«p souvent l'intérêt de
l'organisation dou.ine et opprime l'idée, Et
puis, nsus sommes à la veille des élections,
les ministériels sont en train ne passer des
marchés pour s'assurer leurs fiefs é\ectoraux
par les faveurs administratives.

Les radicaux suivant la lactique du temps
se taisent sans grand succès; les socialistes
viennent de produire un manifeste où tout se
trouve, hors le cri de justice et de solidarité
humaine au-dessus des groupements politi-
ques d'un jour.

Rechercher si la proclamation de l'inno-
cence de Dreyfus suppose qu'il soit innocent
profitera aux opportunistes ou à tous autres ;
voilà ce qui ne m'embarrasse guère ; voilà ce
que je refuse de consloérer, que l'homme soit
innocent ou coupable, la justice réclamée,
poursuivie, obtenue, la justice produite au
grand Jour, la justice fuite, la justice respec-
tée profitera — puisqu il fnut p irler de profits
— à la cause de la ju tice totale, et c'est assez
peur ceux qui l'auront servie dans l'amour de
la ju-tice elle même. C'e^t pourquoi nous nous
laissons conspuer d'une âme bi> n tranquille
par des enfants à qui nous n'avons d'autre re-
proche à faire qne de ne pas savoir.

L'INTRANSIGEANT
De Roohefort — Les coups de revolver et de

poignard distribués par Etievant constituent
la vengeance d'un condamné plutôt qu'un at
teniat anarchisle proprement dit.

Que oe soit 1 une ou l'autre, du res'e, 11 n'en
sera pas moins jugé et condamné avec la
dernier? rigueur, à huis-clos bien en endu, et
soyez. sûrs que ni MM. Tr-arleux, ni Reinach
ni Zola, ni mê.ne Anatole France ne songe-
ront un seul ins'ant à protester contre cette
non publicité des débats.

FIN OES DEPÊ0HES DE $UIT

ÉTAT CIVIL DE LYON
FUNÉRAILLES DU 20 JANVIER

Premier arrondissement. — François Gué-
dot, marchand de papiers, 55 ans, quai Saint-
Vineent, 55 ans, 9 h. m.; Jean-Baptiste Ray-
naud, rentier, 82 ans, rue de l'Annonciade, 14,
11 h. m.; veuve Frère, née Morat, sans pro-
fession, 77 ans, rue Burdeau, 42, 3 h. s.

Deuxième arrondissement,. — Marie Ber-
thaud, ménagère, 61 ans, Hôtel-Dieu, 8 h. m.;
Pierre Geuin, retraite, 74 ans, Hô'el-Dleu,
10 h. m.; ép. Mouton, nés Fluet, sans profes-
sion. 64 ans, Hôtel Dieu, midi; Victor Satin,
tailleur. 64 ans 1[2, Hôtel-Dieu, 2 h. s.; Jean
Cottin, 8 ans li2, rue Franklin, 57, 3 h. s.; ép.
Gonin, née Rendu, sans profession, me des
Remparts d'Ainay, 23, 11 li. m.

Troisième arrondissement. — Jean Cham-
bon, comptable, 54 ans, rue Ribond, 45,
8 h. m.; ép. Glrerd, née Astrl Ciastelli, reven-
deuse, 50 ans, route de Grenoble, 34, 3 h. s.;
Marie André, i ans, rue Pierre-Corneille, 111,
il h. m.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Ci- ièr/itme arron<£bu>em*nt, — Pierre Moli-

nl<\ journalier, 48 ans, An Iquail'e f. S b. ;
Joséphine Clair, tisseuse. 60 ans. Antiqunill",
f. 10 b. ; Pierre Accauit, charpentier o5 an^.
Antiquaille, Mb.; Alexandrins Measson, 13

mois, rue du Bourbonnais, 93, f. 8 b.; Veuvo
Malilod. née Balbo, sans profession, 79 ans
rue du Jug -de-Paix, 22, f. 9 h. : Veuve Goyeu-
chon, née Martin sans profession, 75 ans, che-
min des Grenouilles, 14, f. 10 h.; Epouse Ber-
ihelotet, née Lapoton, sans profession. 24 ans,
rue de la Quarantaine. 16, f. 11 h.; Mathl-u
Ravist". sans profession, 74 ans, rne de Sant-
Cyr, 53, f. 1 h. ; Madeleine Lucenet, 9 mois,
nie R-quette, 9, f. 2 h. : Adrienne Arveuy'
11 m.'is, petit chemin des Mûres, 2, f. 3 h.

Sixième arrondies- ment. - Marie Garin,
ménagère, 61 ans, rue Tronchet, 53, f. 10 h. ;
Antonln Berrod, 3 ans 1/2, petit chemin de la
Vlabert, 14, f 2 h.

PALAIS DU COMMERCE

Marché aux Grains et Fariner
Farine marque supérieure , 56, » à 58. f

— de commerce 51.50 à r>2
ronde supérieure 5L » à 52

— — ordinaire 49, » à 50.
— boulangerie 1" £6, » à 57

Farine marque de Corbeil, 125 k.
cou rs unique 51 1 ;

Blé Dauphin* choix 29,25 à »
— ordinaire 29, » à »!

Blé de Bresse choix 30,t0 à »
- ordinaire..... .... 29,50 à 3o'

Bie du Bourbonnais ch^ix 30,50 à »,
— — ordinaire.. 30, »à »,

Les 100 kilos, rendus à Lyon
Seigle du Lyonnais 18,50 à 19, »

— Dauphiné choix 18 50 à 18,7
— — ordinaire . . 18,50 à ».

A"olnes de la région 19,50 à 20, .
— de toutes provenances 19,50 à 21 a

Orges de brasserie 18,50 à 19'
— monture 15,50 à 16,

Mai» 13,75 à 15, »
Les 100 kilos rendus à Lyon

M*Ri.HÉ AUX FOUBBftGEr
Lyon-Guîllolière, 19 janvier 1898.

Foin 1- choix les 100 kilos 7,23 à7?l
— ordinaire — 7,

Luzerne 1- choix —.. ... 6,25 è'75
— ordinaire — 6'.. 6'2ij

Paille de seigle — 5'75 g _5
— de froment — 5,75 6%

— ?&?&•_;••;••;_•-— 5-25 5,75
Droits d octroi non compris.

I8SUE8
Son les 100 kilos 11.25àll50
Fleurages - ... . 11.75 12,75

Rendues à Lyon.

SUCRES
Bourse de Marseille, 18 janvier 1898

Bruts blancs n- 3 32 50 à »
— roux, 88- nets 29. » à 2950
les 100 kil. entrepôts, conditions d'usage

affinés 1C2.50 à »
les 100 kil. en disponible et par wagon

complet.
Cours pour l'exrortatibn, franco, sur waeo'

00 »ur bateaux (100 kil.) 33.50 à 33 75
Les affaires sont sans activité en raffinerie

les cours ne varient pas.

Spectacle? ^^"ô^êFti-
'» Bureaux a TH. H„ Riuean a t heures.

rpHKAJVih U&t) CFCI HSSTINS» *ujouroftu
jeud<, 20 JariTl-r GilU-Ue de Narbonne '

* Bureaux 8 n. Rideau a s n. 1/4.

ntHOUK RANCÏ Avenue ae Haïr: - TOUS le»
, soirs â 8 t». 1/2, et jeudis et dimanches 4 3 h.,
' représentât ons terminées par le grand suc

ees une chassr au Moyen-Age, aveo chevaui.
plongeurs

M
USIQUE MILITAIRE, - Tous les Jours, de 2 B
a 3 h., au kiosque de la place Beileoeur, con-
cert.

***^W*WaMMHg»B_—a«_«W____MM_—_gfï

L'Illustration du livre moderne
ET LA PHOTOGRAPHIE

Par J. PUSTSABD

Ouvrage montrant par de très nombreux
spécimens en noir et en couleurs et oommen-
t nt tous les procédés d'illustration du livre.

PRIX DU VOLUME BROCHÉ 20 fr.
LE FASCICULE 2 fr.

_e troisième fascicule

VIENT DE PARAÎTRE

11 oomprend 48 pages et 30 Illustrations dann
le texte et hors texte.

S'adresser à M. î_«»<loii, Ubraire-édltmr
IIS et IIS Ms, rue d'Assan, à Paris.

•' """" " " '+*' '"""B

Le GéYânt G. TOURNIER.
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Les uns pleuraient, mélancoliquement
assis, les autres se tordaient en d'atroces
allégresses ; d'autres enfin comptaient,
sombres mathématiciens, le nombre d'on
ces qui viendraient à leur part. Tous
souffraient. Aucun n'eût donné son an-
goisse pour les sérénités du paradis.
Faim de l'or I soif de l'or I effort et puis-
sance de Satan !

Anblta et Nannette suivaient d'un œil
épouvanté cette morne débauche. Elles
virent la première heure d'inaction affai-
rée. Puis tout se mit en mouvement, la
cohue dispersa ses efforts. On alla, on
vint du tertre au camp et des tentes au
tertre. On emportait des cordes, des pa-
lans, des poulies. Un chariot massif, qui
semblait construit pour volturer quelque
Titan, fut traîné par des bœufs jusqu'au
tertre. Un grand bruit de charpente qu'on
dresse se fit. Les torches couraient à cha-
que instant plus effarées.

Du côté du creeck, une autre besogne
attirait une partie des aventuriers : tra-
vail mystérieux dont les deux jeunes Al-
lés essayaient en vain de deviner la na-
ture. Elles étaient là, martyrisées par
l'angoisse, n'ayant aucun moyen de sa-
voir l'issue de cette lutte qui naguère se
livrait dans les ténèbres. Leurs amis
avaient-ils pu échapper à la supériorité
du nombre ? Gisaient-iis blessés quelque
part? Etaient ils prisonniers ? Etaient-ils
morts ?

Bien des fois l'apparence du camp qui
semblait complètement abandonné leur
rendit la pensée de fuir. Elles n'auraient

pas su diriger leur course, mais on ne
songe point à cela. Fuir d'abord, c'est ie
principal. Elles se disaient : une fois li-
bres, nous aurons des ailes. Mais, de
temps en temps, une ombre silencieuse
glissait dans la nuit. Jonathan Smith veil-
lait.

Les événements avaient marché vile.
Il n'était pas plus de minuit.

De temps en temps des 'acclamations
s'élançaient en gerbes au-dessus du tertre.
Il y avait là un foyer de joie qui n'était
pas prêt de s'éteindre. Tout le monde, ce-
pendant, ne pouvait rester à ce cœur
même de la fête. Il y avait des tâches
multiples. Chacun, excepté Jonathan,
donnait ce soir un vaiilant coup de collier.

La hache résonnait dans le bush, où
l'on abattait des arbres. Sam et Tom, re-
connaissables à leur grande taille, abor-
dèrent tous deux Jonathan et lui repro-
chèrent son inaction. Il y eut querelle,
mais la querelle dura peu. On n'avait pas
le loisir. Les deux frères aînés s'éloignè-
rent la menace à la bouche et rirent atte
1er plusieurs chariots qui prirent la direc-
tion du bush. Un parti, éclairé par des
torches et bien armé, se mit en marche
derrière eux. Après un intervalle, nos cap-
tives purent voir ces chariots qui reve-
naient un à un roulant non pas vers le
camp, mais vers la lagune et paraissant
chargés de troncs d'arbres.

Dès que le premier chariot fut arrivé,
la hache retentit de plus belle sur les
bords du creeck. L'heure de la fête était
passée ; de toute part on travaillait avec
une activité dévorante, mais de loin, de
près, à droite, à gauche, partout où il y
avait une voix, un mot se dégageait de
ce bourdonnement de ruche, un mot in-
cessamment, répété, comme les dévots
hindous enfilent, dit-on, pendant des an-
nées entières, d'interminables chapelets
de prières qui se composent du seul nom
de Sivah :

- La tonne d'or 1 La tonne d'or !

Et, chose étrange, la fatigue n'abattait
point l'exaltation commune. Au contraire,

l'exaltation montait; toutes les têtes
avaient le transport.

L'effet opposé se produisait chez nos
pauvres prisonnières. Elles avaient d'abord
regardé avec une anxieuse avidité ce mou-
vement, ce tohu-bohu de réjouissance et
d'efforts. Elles avaient, bien entendu,
compris du premier coup le motif même
de ces allégresses, mais le but de tant de
travaux confus, attaqués tous ensemble
et menés aveo un démoniaque entrain,
leur échappait.

Les heures s'écoulaient. Le bruit, l'agi-
tation restaient toujours les mêmes. A la
longue, une lassitude profonde, engen-
drée à la fois par leur angoisse et le trou
blé de leurs gardiens, pesa sur elles. Les
objets extérieurs devinrent moins dis-
tincts pour leurs yeux. Elles ne dormirent
pas, oh 1 certes, mais leur faculté de souf-
frir s'engourdit. Vers trois heures du ma-
tin, quand la lune à son déclin penchait
vers l'ouest derrière la ceinture du bush,
elles étalent affaissées l'une contre l'autre
sur le tapis ; froides toutes deux et les
yeux fermés comme deux mortes.

En ce moment, une clameur plus rau-
que ies redressa épouvantées. La scèue
avait changé. En se rouvrant, leurs yeux
éblouis se heurtèrent à une tempête de
lumière. Le tertre ruisselait de feux, au
milieu desquels les gommlera morts brû-
laient comme deux cierges immenses.
Elles crurent rêver, tant ce bizarre coup
de théâtre leur semblait sortir de la réa-
lité.

Mais il y avait un objet dont la vue
leur criait : Tout ceci est vrai, vous êtes
bien éveillées I

Les cierges allumés brûlaient en l'hon-
neur d'une divinité. La tonne d'or était
là. Les lumières de l'autel tombaient sur
le dieu.

Et les fidèles priaient, aboyant et me-
nant une ronde désordonnée autour du
saint autour de la tonne. C'était le sabbat
de l'or, et rien ne peut dire l'effet, de ces
pluies de feu arrosant ces rogations dia-
boliques.

La tonne se balançait, suspendue aux

poulies. Au dessous d'elle était le char. Et
la ronde allait alentour, rugissant des
obcéuités féroces, roulant de fauves épl-
lepsies.

Ronde horrible I Ecoutez 1 Elles virent
cela, les deux captives ! Entre les vivants
il y avaii des morts. Ne faut-il pas que
tout le monde s'amuse I

Les fous enragés traînaient « le pauvre
Dodge » dont les jambes molles balayaient
l'herbe hideusement, et aussi les tués de
la dernière bataille.

De leurs yeux agrandis, Nannette et
Anhita cherchaient à reconnaître ces têtes
pendantes, entraînées dans une stupé
fiante profanation. Elles n'eurent pas le
temps de s'évanouir, quoique leurs cœurs
cessassent de battre dans leurs poitrines.
La terreur qui combattait l'horreur les
tint debout, roid.es sur leurs jambes et pa-
reilles à des statues.

La tonne était dans le char. La ronde se
débanda et roula vers le camp comme
une avalanche. La ronde, devenue meute,
aboyait avec d'extravagants éclats:

— A mort, Jonathan I à mort, le tyran I
à mort le traître I

Tom et Sam restaient en arrière.
Il y eut, à quelques pas de nos captives,

une lutte courte, mais rude, dans laquelle
on entendit parler six fois le revolver de
Jonathan. Anhita et Nannette ne pouvaient
voir. Mais un cortège passa, entouré des
inévitables torches. Quatre hommes por-
taient, en riant et en blasphémant, un
fardeau inerte, qui était Jonathan Smith
garrotté.

Les deux jeunes femmes se sentirent
perdues, elles échang rent le baiser d'adieu
puis elles s'affaissèrent sur le tapis, atten-
dant la fin.

Elles entendirent, comme en un songe,
Sam et Tom ordonnant de charger de sa-
ble tous les chariots du camoement. Ces
chariots s'éloignèrent dans des directions
diverses.

Au moment où le jour naissait, mettant
des lueurs indécises dans la nuit, un coup
de pied violent défonça leur porte. Deux
hommes les prirent à bras le corps et les

emportèrent. Il n'y avait plus de camp.
L'incendie s'éteignait, éclairant de reflets
sombres les grands gommiers tout noirs
qui restaient encore debout.

Le sol était partout labouré de profon-
des ornières.

Anhita, succombant enfin, n'avait plus
ses sens, mais Nannette prit instinctive-
ment à la main une poignée de fleurs pa-
risiennes et les sema le long de la route.

Le temps s'était chargé de nouveau et
la pluie tombait à torrents. On arriva au
bord de la lagune, où un radeau grossiè-
rement construit, expliquait les travaux
de la nuit. Les deux jeunes femmes y fu-
rent déposées, non loin de la tonne d'or,
et le radeau se mit en mouvement aussitôt
vers le sud-est, où la lagune s'enfonçait
sous bois.

— Comme cela, dit Sam Smith, nous
ne laisserons pas de traces.

— Et ils resteront longtemps, ajouta
Tom avant de trouver la vraie piste parmi
toutes celles que nos chariots de sable
leur auront laissées à choisir I

Nannette était désormais seule à écou-
ter. Elle lança par-dessus le bord quel-
ques-unes de ces bulles de verre migaon-
nes que les fleuristes emploient pour fa-
briquer les grappes dorées de leurs rai-
sins. Les petites bulles tombèrent ina-
perçues et flottèrent sur l'eau dormante
de la lagune.
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A deux lieues de là, vers le nord, au
plus épais de la magnifique futaie qui
borde la rivière Goulburu vers la limite
septentrionale du Rodney, quatre hom-
mes étaient assis, près d'un feu de bran-
ches mortes, sous un hangar d'écorces de
banksias, construit à la mode des natu-
rels. On ne peut imaginer une façon d'a-
bri plus élémentaire. Quelques coups de
hache et deux ou trois coins en bois suf-
fisent pour arracher d'une seule pièce de
larges lambeaux d'écorce. On les carre,
on les redresse, on les adosse à un demi-

cercle de piquets, de manière à manu
à tourner le renflement de la courbe r
tre le vent, et la maison australienne *
achevée. est

Il faisait nuit. La lune voyageait da
le ciel brillamment azuré, combattant! 8

splendeur des constellations australes
blutant l'argent de ses rayons à travers? 1

clair feuillage des géants myrtacées ÎÏ
vant le feu, uu kangurro coupé eu auatV"
rôtissait, embroché dans une baguette i 8

carabine. °9

Parmi les quatre hommes qui en s»
veillaient la cuisson avec un évident _?<?"
rêt, deux étaient blessés, savoir : Grelot
d'une balle à la joue, Miguel le MalgachÀ
d'un coup de couteau-bowie à l'aine s-a,,
che ; cette dernière blessure était grav
et profonde : Mornaix la pansait avp
soin et habileté, en homme rompu à p»
genre de besogne. 8

Grelot se pansait tout seul, ou plutôt n
se débarbouillait, car sa blessure était
légère. Roger, revêtu de son costume d',
Rôdeur-Gris qui valait, en vérité, mieui
que l'habit Dussautoy pour la vie q-u'ii
menait, depuis quinze jour3, n'avait ml
une égratignure et s' -ccup*ït du rôti.

— Peusez-vous, demanda Grelot que
ce damné coup de revolver nuise' ulté
rieuretnent aux avantages de ma figure ?

— Ne bouge pas 1 ordonna Mornaix »
Miguel.

— Caraï I gronda le Malgache, je souf-
fre comme saint Laujent sur ie grill
C'est Sam qui m'a donné cela, le païen
maudit ! et la crosse de Tom m'a engourdi
le bras au moment où j'allai casser ia
tête de son frère. Je n'ai pas faim de kati-
guroo, mais je mettrais bien mes
dents dans le cœur de ces deux bandits

— Mauvais ragoût, fit observer Roger
en retournaut le rôti.

*
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